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: Joies et tristesses du nouveau Pontificat 


ALLOCUTION « GRATUM NOBIS » 


prononcée par S. S. PIE XI 
au Consistoire secret du 23 mai 1923 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


Ce Nous est un plaisir bien vif de pouvoir vous 


is fetrouver réunis une fois encore en cette enceinte 
et vous entretenir des très graves intérêts de l'Eglise; 
qui se confondent avec ceux de la gloire de Dieu 
— ét du salut des âmes. D'autant plus grande est Notre 
- joie qué la bonté de: Dieu nous a ménagé des grâces 
. qu'il Nous sera très ‘doux de rappeler et qu'il vous 
sera fort agréable d'entendre évoquer. + 


LES CONSOLATIONS à 
- Lareprise des Congrès Eucharistiques Internationaux. 


.  Mentionnons avant tout les honneurs qu'il est 
. devenu aujourd’hui une tradition de rendre à la Très 
te Sainte Eucharistie, en Italie et dans tout l'univers 
Nas catholique, avec un tel déploiement de magnificence 
qu'ils rappellent les fastes les plus glorieux de l'Eglise 

- touchant l’Adorable Sacrement. 


Ces Congrès sont en harmonie 
avec la tradition de l'Eglise. 


En effet, le culte fervent et courageux des pre- 

. mers chrétiens, les réactions spontanées de la piété 

- populaire suscitées à toutes les époques par- les 
-_ erreurs des hérétiques, les prodiges eucharistiques 
qui se sont opérés en divers endroits, les décrets et. 

canons des grands Conoiles, les constantes préoccu-' 
_ pations des Pontifes romains ainsi que leurs prescrip- 
tions solennelles et fréquentes sur les pratiques et 

institutions eucharistiques (fête du Saint Sacrement, 
prières des Quarante-Heures, Adoration perpétuelle, 
devoir. de présenter dès l'âge le plus précoce 
et. dans les meilleures dispositions Jes enfants 
à la Sainte Table, obligation de la communion fré- 
_ quente, familles religieuses exclusivement vouées au 
- culte de l’Eucharistic) : tout cet ensemble atteste à 
l'évidence que la Sainte Eglise n’a jamais. placé ail- 

leurs que dans la Très Sainte Eucharistie le point 

- culminaht, le centre, la raison d’être souveraine du 
culte divin, commé aussi la source et l’aliment de 

toute ‘a vie surnaturelle, et qu’elle à accoutumé de 
relever à certaines époques .le culte quotidien et 

ininterrompu de V'Encharistie par certaines manifes- 

tations extraordinaires et grandioses de la piété popu- 

laïre. Tel est le but des Congrès eucharistiques, qui, 

par Îles discours et pieuses ‘allocutions, là fréquen- 

- tation des sacrements et les nombreux retours à la vie 
“chrétienne, Iles adorations de jour et de nuit, les 
immenses cortèges qui se déploient triomphalement, 
toutes manifestations qui constituent le programme 
de ces assemblées, revêtent une haute importance *t 


majesté, 


: laïcs, de jeunes gens et de jeunes-filles se dévouant 


sont en même temps empreints de beauté et de | Documentation Catholique, t. 9, col. 67-87. (Note 


Félicitations au clergé et aux catholiques 
pour leur zèle. 


Pour ce bienfait, Vénérables Frères, de toute Notre 
âme Nous faisons monter vers Dieu avec vous nos 
solennelles actions de grâces. Nous tenons aussi à 
féliciter, comme ïls le méritent, l’Episcopat et le 
clergé : c’est à Jeur ardeur apostolique et à Ieurs 
efforts que Nous attribuons le succès d’une œuvre 
si féconde pour la gloire de Dieu et,le salut des 
âmes. Et il serait injuste d'oublier les Jaïes, à Ja 
collaboration. active et empressée desquels les évêques | 
et leur clergé .doivent, après Dieu, les heureux ct. 
fructueux résultats de leur zèle. . 


L'accueil empressé- de l'univers catholique 
à l'Encyclique « Uhbi arcano ». 


Un autre motif de puissant réconfort et de conso: 
lation pour Nous a été les marques magnifiques de 
foi et de piété avec lesquelles d’univers catholique - 
a accueilli, Notre première Lettre Encyclique (r) : 
Nous en avons reçu et en recevons encore de nom- 
breux et éclatants témoignages. 


Fidélité des catholiques 
aux recommandations pontificales 
touchant laction catholique. 


Ce qui Nous satisfait particulièrement, c'es” Je 
zèle décidé et le sentiment du devoir avec lesquels 
clercs et fidèles, conformément à Nos exhortations 
et à Nos recommandations, se dévouent, sous Ja direc- | 
tion des Evêques, dans les institutions, organisations - 
et œuvres dont l’ensemble constitue l'Action catho- 
lique. ; 

L'action catholique, 
partie intégrante du ministère pastoral 
: et de Ja vie chrétienne. 


Cette action, de par sa nature même, a pour 
but d’imprégner les âmes du véritable esprit de 
Jésus-Christ, sous le contrôle de la hiérarchie sacrée, 
en tenant compte des devoirs et des circonstances | 
qu’apporte dans la vie individuelle et sociale la diver- 
sité des Gouvernements et des classes ; dès lors, 
chacun voit l'importance d’une puissante. action 
catholique, non seulement pour la vitalité reli- 
gieuse et le bien de l'Eglise, mais encore dans 
l'intérêt de la civilisation et de la société. C'est 
bien pourquoi dans l'Encyclique que Nous venons 
de rappeler Nous déclarions clairement et avec 
insistance que l’action catholique rélève incon- 
testablement du ministère pastoral et de la vie 
chrétienne, à tel point que tout ce que l'on 
entreprend pour la développer ou la restreindre 
constitue de soi une garantie où une violation des 
droits de l'Eglise et des âmes. En 

Aussi l'extension que prend tous les jours l’ac- | 
tion catholique et son organisation plus solide, le | 
fait qu'elle pénètre profondément les âmes de 
l'amour de la divine Eucharistie et les rend plus 
promptes à l’action, le spectacle de prêtres et de 


G) Enc. Ubi arcano Dei, intégralement traduite dans la 
-de Ja 
benne Le 


ones 
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avec une très noble émulation et dans un esprit 
d'apostolat sans compter avec aucune peine ni 
fatigue, tout cela Nous remplit d’une . joie. très 
sainte et Nous fait espérer des jours bien meilleurs. 


Le projet d'une Exposition universelle 
des Missions catholiques. 


Un projet grandiose éveille également en Natre 
esprit l'espoir de précieux avantages pour toutes l’s 
contrées où est prêché l'Evangile Nous voulons 
parler de l'exposition générale qui se tiendra, 
durant le prochain Jubilé, ici dans Notre Palais 
du Vatican, et où l’on réunira tout ce qui est propre 
à faire connaître la nature des Missions catholiques, 
leur puissance, leur champ d'action, leurs œuvres 
et leurs développements, Nous Nous sommes ouvert 
tout récemment de ce dessein, vous le savez, Véné- 
rables Frères, le jour où Nous en avons confié l’exé- 
outien à Noire cher fils le cardinal préfet de Ja 
Propagande. Nous nous plaisons à vous informer, à 
l'occasion de cette très noble assemblée, que d'ores 
et déjà le succès en para assuré; car le cardinal 
et les auxiliaires qu'il a choïsis rivalisent de zèle 
pour les préparatifs, les lettres d'invitation envoyées 
vers tous les points du monde ont reçu un cha- 
leureux accueil et suscité de généreuses promesses 
de concours, 


Multiples avantages 
qu'en retirera FŒuvre des Missions, 
« la plus importante et la plus sainte » des œuvres. 


Nous en avons désormais la certitude, l'œuvre 
des Missions, la plus importante et la plus sainte 
de toutes les. œuvres catholiques, trouvera là un 
appoint très précieux, En effet, les fidèles, accourus 
de tous les rivages et de toutes les contrées du 
monde auprès du tormbeau des Apôtres pour obtenir 
pendant l'Année Sainte rémission pleine et entière 
de leurs fautes et une très abondante richesse de 
D embrasseront comme d'un coup d'œil le 

mp immensément vaste de cette Œuvre divine, 
constateront l'étendue des ressources et des secours 
dont elle a besoin, les obstacles de tout genre qu'ont 
à surmonter les saints envoyés du Christ, lés nom- 
breux et magnifiques résullats obtenus jusqu'à ce 
jour par les missionnaires, la tâche bien plus variée 
et plus immense encore qu'il leur reste à accomplir. 
Us en déduiront aisément quelle grave obligation 
les presse de venir en aide, chacun dans la mesure 
de ses ressources, à ces hommes si énergiques et 
magnanimes qui, abandonnant patrie, f ; amis, 
s'en vont vers les lointaines régions barbares verser 
leurs sueurs, leur sang s'il le faut, pour le salut des 
âmes rachetées par le sang même de Jésus-Christ. 

En outre, cetle sorte de Congrès des. Missions 
catholiques aura cet autre avantage non négligeable 
de permettre aux directeurs des missions d'échanger 
leurs vues et de mettre en commun de la manière 
la plus utile leur -expéri prie. 

fin, le plus précieux résultat de ce Congrès sera, 
Nous en avons la confiance, d'adapter et de former 
les missionnaires aux méthodes modernes d'apostolat 
qui leur permettront de travailler avec chaque jour 
plus d'intelligence et de profit à leur œuvre de 
ministres de : rt et de sainteté (1); ce sont en effet 
ces bienfaits de la grâce et de la sainteté qui doivent 
et devront toujours avoir le pas sur tout le reste 
quand fl s'agit d'amener Îles infidèles au Christ, 
œuvre essentiellement surnaturelle et divine, 


— 


(1) La « traduetion italienne » publiée pe l'Osservatore 
Romane (24. b. 28), qui est peut-être, en fait, le texte ori- 
giuxi du document pontifionl, s'exprimé avec s de pré- 
cision : « Se ne auvenfaggerà sopra lutlo, ne æbhigmo ceria 


« Les Questions Actuelles » 


1478 


LES DOULEURS 


I Nous serait doux assurément, Vénérables Frères, 
de Nous arrêter plus à loisir sur ces événements heu- 
reux, si Notre pensée et Notre cœur n'étaient atlirés 
par d'autres spectacles qui n'ont rien, certes, 
d’agréable ou de consolant, mais sont une source 
de sollicitudes et de préoccupations angoissées. 


Le chaos oriental, 


Dans le Proche-Orient européen et asiatique, où 
le christianisme possède ses monuments les plus 
vénérables et voit se dérouler des négociations qui 
sont pour lui d'une importance suprême, une hor- 
rible toürmente ne cesse de sévir, source pour ces 
populations et ces contrées de difficultés et de misères 
incroyables, au plus grand détriment non seulement 
de la religion, mais de la civilisation même et de 
l'humanité, 

Le Saint-Siège, 

champion des droits catholiques en Palestine 

et bienfaiteur des peuples orientaux dans le besoin. 


Est-il nécessaire de l’affirmer ieiP Toujours Nous 
avons défendu et défendrons,. dans la mesure 
de Nos forces, les droits des catholiques sur les 
Lieux-Saints, droits d'une évidence éclatante, de 
beaucoup supérieurs à tous autres droits, et que 
ne saurait jamais éteindre aucune prescription ; de 
même, Nous continuerons, par tous Nos efforts ét 
dans la mesure de Nos ressources, à soulager les si 
nombreuses et immenses détresses de ces populations. 
Plût à Dieu qu'à tous les exilés et à tous les orphe- 
lins Nous puissions offrir un refuge assuré et une 
salutaire protection! II Nous a déjà été donné de 
le faire pour un bon nombre — c'est si pou encore 
sur une telle multitude — grâce à la générosilé des 
fidèles dont Nous tenons à évoquer le souvenir dans 
cette enceinte vénérable, en témoignage de Notre 
gratitude, 


La situation troublée de l'Europe. 


Ce n’est pas tout : l'Europe même est en proie à 
de multiples et graves calamités. Sur le continent 
et dans des îles importantes, des nations, très floris- 
santes jadis et foyers rayonnants de civilisation, 
s'épuisent en des combats fratricides qui causent aux 
unes et aux autres des pertes incalculables, et 
menacent dès maintenant d'entraîner des malheurs 
bien plus grands encore qui frapperaient l'ensemble 
de l'Europe et par voie de conséquence l'humanité 
tout entière. 


Le Pape, père commun des peuples en lutte. 


La parole est impuissante à exprimer à quel point 
Nous souffrons d'une telle situation en râison de la 
même affection paternelle que Nous portons et témoi- 
gnons à tous ceux qui de part et d'autre participent 
à la lutte, Qu'ils soient en désaccord quant à la con 

ion ou la conquête de l'indépendance politique, 
qu'ils soient en conflit sur l'interprétation des traités 
ou la détermination des droits et obligations qui en 
dérivent, qu'ils soient toujours demeurés en à 
maison paternelle ou qu'ils l'aient abandonnée à une 
date lointaine ou récente, les peuples sont toys, sans 


fidueis, quella tecnica e scientificagreparazione € forma 
tione missionaria della quale à ors pià che mai sentil äf 
bisogno, per fornitre sempre più intlelligenti ed æefficaei 
strwunenti di asione alla grazie ed alla santità [...]: L'avan: 
tage qu'on en recueillère avant tout, Nous en avons Ia 
canfiance certaine, est celle préparalion technique et aciers 
tifique des missionuaires dont le besoin ést ressenii aujour- 
d'hui plus que jamais, pour fournir des instruments {ous 
jours plus intelligents et plus efficnces à Is grâce eb & 
la sainteté, » (Note de la Docuntentelion Cathokique.) 


sxception, fils d’un père commun, “qui, assis à la 
table familiale avec ses enfants restés fidèles, attend 
et hâte de ses vœux le retour des absents : tous ne 
sont-ils pas les brebis et les agneaux du même et 
unique bercail, où les appelle, sans se lasser jamais, 
la voix aimante de Dieu, l’unique Pasteur ? 

Si Nous jetons Notre regard chargé d'angoisse sur 
: Ja mêlée des peuples en lutte, de toutes parts ce 
- sont des fils qui s'offrent à Notre vue, les meilleurs, 


lé Siège Apostolique chérit entre tous : ces fils, ils 
viennent de l’Ile des Saints, de l’Ile des Anges, de 
la nation Fille ainée-de l'Eglise, ou encore de cette 
Allemagne catholique qui, par son zèle si ardent, 
l'organisation si solide et si bien comprise de ‘sa 
vie chrétienne, a compensé au milieu même des hor- 
reurs de la guerre et compense encore dans la crise 
actuelle la lamentable défection par laquelle, il y a 
quatre siècles, ce pays fut séparé de l'Eglise Romaine. 
Nous savons assez quel désastre pareil état de 
« choses entraîne pour toutes les institutions que la 
sagesse de Nos fils dont Nous venons de parler (1) 
avait créées pour affermir et étendre la foi chré- 
sl tienne : ces fils, Nous les chérissons d’autant plus 
| que plus lourds sont les malheurs qui les accablent. 
Ët il est superflu de dire avec quelle douleur Nous 
mesurons l'étendue et suivons la prolongation de 
3 à immenses calamités. 


Le Pape continuera de prêcher la paix aux nations 
< et de la demänder à Dieu. 


Nous n'avons rien négligé — Dieu en est témoin 
— pour les faire cesser ou “tout au moins les alléger, 
dans les limites de Nos ressources et de Notre 
influence ; Nous poursuivrons ces efforts aussi long- 
temps que brillera une lueur d'espoir, au moins en 
portant la parole de paix à des fils qui s’entre-tuent, 
en prêchant la paix, cette paix qu'aujourd'hui encore 
Nous appelons du fond de Notrecœur. 

Ce qui du moins Nous est et sera toujours pos- 
sible, c'est de supplier, le Dieu de pair de rétablir 
et d’affermir sa paix dans tous les esprits, d’inspirer 
à tous des sentiments de justice et de charité, ‘et 
de les amener peu à peu à la conclusion d’ententes 
amicales. C’est ce que de toute la ferveur de Notre 

âme Nous demandons à Dieu en ce moment et conti- 
_ nuerons à demander dans l'avenir. 


Les événements de Russie. 


Bien plus tristes encore et plus douloureux sont 
les événements de Russie. Nul né les ignore et la 
presse les a fait connaître partout ; il est donc inu- 
tile de les reprendre ici dans le détail. Mais il en 
- est un que nous ne pouvons passer sous silence. 


Des crimes abominables 
répondent à la charité pontificale. 


Le Chef de la Catholicité a envoyé en Russie des 
personnages que leur patience et leur zèle recom- 
mandent à l'admiration et aux éloges de tous ; la 
mission pontificale comble de bienfaits’ certaines 

populations de cette immense contrée tombées dans 
la misère et près de mourir de faim, en puisant dans 
le fonds de secours que Nous avaient permis de 
constituer les offrandes instamment «sollicitées par 
Nous et versées avec une générosité intarissablé par 
les catholiques du monde ‘entier (2). À ce moment 


(x) La 


traduction l'Osservatore 


italienne de porté : 
_  « tulli quei Jigli Nostri: tous Nos fils dont Nous venons 
de parler ». (Note de la Documentation Catholique.) 

c (2) À propos. de la mission pontificale en Russie, nous 
'xelevons dans le journal Rome (15. 4. 23) ces précisions 
intéressantes : 


et que, pour des raisons spéciales à chacun d’eux, | 


-Dolinert, de 


«On à beaucoup parlé, pendant la conférence de Gênes, N 


que “arrête d'ilustres ce 
lats_ Route et d'autres membres du clergé, où 


dé négociations qui He eu un Es Soitique et Rdtaien- 
tendu, par exemple, à l'établissement. d'un Concordat 
entre le Saint-Siège et la Russie. Est-il besoin de dire 
que ces racontars étaient, purement imaginaires ? Le 
Saint-Siège n'a eu d'autre souci et d'autre mobile que- la 
charité. Ses conversations avec les délégués soviétistes ne 
visaient qu'à pouvoir remplir cette mission de charité. 
Le traité du12 mars 1922 en témoigne. Nous sommes 
heureux de le reproduire ‘ici : 

« 1. Les envoyés par'le Saint- Siège n'appartiendront 
» pas à des nationalités ou formations politiques hostilés 
» à la Russie des Soviets. 

» 2. Les envoyés s'engageront par serment à s'abstenir 
» de toute action politique directe ou indirecte, à l'inté- 
» rieur de la Russié comme à l'étranger, contraires au 
» gouvernement existant. 

» 3. Excluse toute propagande politique, les envoyés 
» par le Saint-Siège auront pleine liberté de se dédier 
» au relèvement du peuple par des distributions de vivres 
» aux affamés. 

». 4. Les noms des envoyés par le Saint- Siège : avec le 
» Ste vilae de chac seront soumis préalablement 
» à l'approbation du gouvétnement par l’entrémise de la 
»'délégation à Rome, 

» 5. Les envoyés par le Saint-Siège admis entreront 
» immédiatement en contact avec les autorités civiles du 
» lieu où ils désirent exercer leur activité, leur donnant 


.» la possibilité d’un contrôle effectif. 


» 6. Les envoyés par le Saint-Siège conformeront leur 
» activité aux décrets et ordonnances en vigueur en Russie. 

» 7. Le noyau d'activité des envoyés par le Saint-Siège 
» sera établi préalablement par une entente entre le 
» Saint-Siège et la délégation russe à Rome et pourra 
» subir des modifications par la suite, d'accord avec les 
» organes soviétistes locaux. . 

» 8. Tous lès envoyés par le Saint-Siège jouiront de 
» Ja protection des lois et des autorités et auront le droit 
» illimité de déplacement sous réserve de l'observation des 
» articles précédents. 

» 9. Le gouvernement se réserve le droit d'exiger le 
» rappel de tout envoyé ‘par le Saint-Siège s'il trouve 
» que, son action s'oppose aux intérêts de l'Etat. 

»_ 10. Les envoyés par le Saint-Siège qui désireront 
» quitter la Russie ou dont la présence y sera reconnue 
» indésirable seront mis en état de quitter librement le 
» territoire russe, À moins d'y avoir commis un délit 
» prévu par le code pénal. 

» 11. Le gouvernement s'engage à procurer gratuitement 
» aux envoyés du Saint-Sièse venus en Russie dans des 
» buts charitables des locaux d'habitation et de service 
» et à faciliter aux autres le louage d'appartements et 
» d'ateliers. 

» 12. Le chargement et le transport des objets destinés 
» aux populations nécessiteuses seront effectués sur le terri- 
» toire russe aux frais de l'Etat. 

» 13. Par des articles adjoints on “établiræ plus. exac- 
» tement les droits et les privilèges des envoyés par le : 
» Saint-Siège qui devront correspondre dans leurs grandes 
» lignes aux droits et privilèges des missions de M. Nansen 
» et. de la Croix-Rouge allemande. £ 

» Fait en double exemplaire et signé par les représen- 
» tants plénipotentiaires du Saint-Siège et du gouver- 
» nement des Soviets à Rome: (Gardinal GASPARRI, 
» VoRovskI. » / LAS | 

« Le 24 juillet 1922, les envoyés du Saint-Siège, après 
avoir reçu la bénédiction du Souverain Pontife, prenaient 
le train pour Bari, où ils devaient s'embarquer à desti- 
nation de la mer Noire. Voici leurs noms‘ Aristide: Simo- 
nelli,. Pierre Cziguth, Giosué Conti, Salésiens de Dom 
Bosco, Edouard Gehrmann, Joseph Feikus, Nicomède 
la Congrégation du Verbe Divin : Jean. 
Capellos, Dominique Piemonte, Joseph Bilekostolcky, de 
Ja Compégnie de Jésus ; Pierre Vatas, Angelo Clorz Vargra, 
missionnaires du Cœur de Marie d'Espagne. g 

» À -l'heure. où nous écrivons, la mission comporte six 
places «de secours : Moscou, Orenburg, Rostow, Krasnodar, 
Eupatoria, Giankor. Les agents pontificaux sont au nombre 
de 13, dirigés économiquement par le professeur américain 
Walsh, qui réside à Moscou, mais chaque groupe dépend 
moralement du Saint- Siège, Ces 13 agents sont aidés 
par 1.700 employés russes, œu'ils ont choisis eux-mêmes. 
D'après nos renseignements recueillis au début de ‘Mars, 
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les presse d'interrogatoires, on les condamne à un 


emprisonnement prolongé et sévère, et l'un d'entre 
eux est cruellement mis à mort. 


Glorieux martyrologe. 


Pour Jes honorer, Nous voulons proclamer ici 
leurs noms: Jean-Baptiste Cieplak, archevêque 
d'Acrida, et ses compagnons les prêtres Léonidas 
Fedorow, Constantin Budkiewicz(r), Stanislas Eismont, 
Edouard Junewiez, Lucien Hwiecko, Paul Hodnie- 
wiez, Antoine Wasilensky (2), Pierre Janukiewiez, 
Théophile Matulanis, Jean Trojgo, Dominique Iwa- 
now, François Rutkowsky, Augustin Pronskctis, 
pue Malecki, enfin un pieux adolescent, Jacques 

arnas, 


Les efforts du Saint-Siège ont été impuissants 
à sauver es victimes. 

Ces faits se sont passés à Notre insu d'abord, puis 
sans que nous fussions consulté ni même entendu 
alors que Nous Nous bornions à demander que cvs 
ecclésiastiques, relevant de Notre autorité sacrée, 
fugsent renvoyés devant Notre tribunal, avec les rap- 
ports établissant Jeur culpabilité éventuelle ; et Nous 
prenions en même temps l'engagement solennel de 
juger leur cause en toute” justice. Ce qui est bien 
pire —- s'il faut s’en rapporter aux informations, — 
ces ministres d'une religion qui s'était montrée si 
bienfaisante au peuple russe ont été condamnés à la 

ison, puis à la mort, au milieu de manifestations 

e haine et de mépris visant expressément la sainte 

et divine religion qu'ils avaient mission de défendre 
et dont ils déclaraient vouloir à tout prix observer 
les préceptes et maintenir les droits, 


275 cuisines étaient ouvertes, et il y a lieu de penser 
que ce chiffre est aujourd'hui porté à 500 ; 95 000 enfants 
étaicut alimentés chaque jour et on prévoyait que le 
chiffre s'élèverait bientôt à 120 000. 
» La mission a reçu en général bon accueil et n'a 
eu avec les orthodoxes les difficultés que lon pouvait 


craindre, Elle a fait graver un éeusson, où l'on distingue 


sur uwe croix gemmée un médaillon de Notre-Dame du 
Perpétuel Secours, avec deux inscriplions en langue russe : 
en haut, Sauveur du monde, sauve la Russie; au bas, 
le Pope de Rome aux enfanls russes. 

» E enfants russes béniront le Pape de Rome. Le 
monde civilisé rendra hommage à l'Eglise, mère et conso- 
latrice de ceux qui souffrent, » 

{Voir également dans D. C., t. 7, col, 1277, un exemple 
des « informations » parues dans Îa presse (Pelit Parisien, 
9. 0. 22) concernant le traité reproduit ci-dessus, ainsi 
que (col. 1280-1281) les démentis publiés par l'Osserva- 
tore Hiumano, &. 5. %2.)] (Note de la D. C.) 

(1) Mzgr Constant Budkiewiez (pr. Boudkiéwitch), con- 
dumné à mort par Île tribunal de Moscou, a été exéculé 
le Simedi-Saint 3r mars, Un coup de revolver, tiré dans 
Ja nuowe, à mis fin à sa « passidn ». Prélat de Sa Sainteté, 
chanoine honoraire de Mohilef, doyen de Pétrograd, 
Maur Budkiewioz était né en 1867 d'une famille noble, à 
Witébsk. Il reçut l'ordination sacerdotale en 1893. Après 
avoir terminé ses études à « l'Académie ecclésiastique » 
de Pétrograd svec le grade de « candidat en théologie », il 
exerça les fonctions de « maître de religion » dans les 


écoles de Witebsk. 
En 2608, appelé à la cure de la principale paroisse catho- 


lique de Pétrograd, Sainte-Catherine, il se fit remarquer par 


son zèle pour la création d'œuvres religieuses et sociales. 


Sa situation très en vue attira sur dui l'attention des 


tions jusqu'au 

= Aa Tsiéplak). Comme ce dernier avait besoin d'un 
auxiliaire, Mer wiez avait été d: pour ce poste 
d'honneur, La mort ne permit pas de vestir de celle 
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ù feut très probablement lire « Wasilewsky », 


« Les Questions Actuelles » 


L’espéranceconsolatrice:le«sang » des martyrs russes, 
« semence de catholiques ». 


Quoi qu'il en soit de l'importance et du bien fondé 
des autres accusations portées contre Mgr Cieplack 
et ses compagnons de souffrance (passionis sociis), 
notamment contre le prêtre Budkiewicz, tombé sous 
une balle homicide, les douleurs que Nous ävons 
endurées et endurons encore en songeant au sort de 
ces fils héroïques se trouvent merveilleusement adou- 
cies ; ce baume, c’est d'une part la “gloire qui en 
rejaiMit sur notre religion et sur Dieu lui-même, de 
l’autre. l'espérance très certaine qui Nous soutient 
de voir ces condamnations mêmes, ces jugements, 
ces tortures et ce sang devenir une semence de 
nombreux et excellents catholiques, tout comme ils 
furent aux débuts de l'Eglise une semence de chré- 
tiens. 

Cet espoir est plus ferme encore au sujet de 
ceux qui partagent les condamnations et les souf- 
frances de Nos frères et fils ; tout séparés qu'ils 
soient de Notre Communion, Nous les aimons dans 
la charité de Jésus-Christ ct au nom de l'unité 
du troupeau si ardemment désirée ; c'est pour- 
quoi Nous ne voulons nullement les séparer des 
catholiques, demandant au même titre pour les uns 
et les autres Jes mesures d'humanilé que souhaitent 
tous les peuples civilisés. 


Le Pape maintiendra la Mission pontificale de secours 


Tous ces événements, quels qu'ils soient, ne Nous 
arrêteront pas — faut-il l'ajouter? — dans les 
œuvres de miséricorde ct de bienfaisance précédem- 
ment entreprises ct poursuivies sans interruption 
depuis plusieurs mois cn vue de soulager tant à'af- 
freuses misères. Nous persévérerons aussi longtemps 
qu'il y aura des besoins à secourir et que Nous aurons 
des ressources à distribuer, Nous souvenant de ce 
mot de l'Apôtre : Ne le laisse pas vaincre gaz, le 
mal, mais triomphe du mal par le bien. 


Le Saint-Siège désireux de garder la paix avec tous, 


Il est prêt à toutes les concessions 
conciliables avec les droits des opprimés 
et de l'Eglise catholique. 


De plus, nous prouverons ainsi à quel point Nous 
tenons à rester cn paix avec tous, réserve faite de tous 
les droits, même de ceux qui reviennent aux êtres plus 
faibles, enfants, malades, malheureux, et surtcut à 
ceux qui souffrent pour la justice et là wérité; 
réserve faite avant tout, et dans l'intérêt même de 
la société civile, des droits de l'Eglise catholique, qui 
seule a reçu de Dieu mandat et ordre de venger iéi- 
bas et d'enseigner la justice et la vérité, car seule 
elle est à jamais la gardienne de Va doctrine incor- 
ruptible et du sang de Dieu notre Rédempteur, 

Le maintien intégral de ces drôits sera toujours 
pour Nous une loi sacrée, si désireux que Nous soyons 
de garder et de conclure la paix avec tous, si disposé 
que Nous soyons à faire — dans la limite où elles 
sont permises — toules les concessions propres à 
obtenir partout à l'Eglise un régime plus favorable 
et à ramener en même temps la concorde dans les 
esprits (1). 


{1} H n'est pas fnutile de noter ci, à titre de « Dossier 
de la presse », que, dans le plus important journal d'infor- 
mation du monde entier, le Times de Londres, le dernier 
alinéa de l'allocution pontificale a été rapporté en ces 
termes (Times, 24. 5, 23, p. 9, col 4): 

« Referring la the question of diocesan essocialions in 
France, the Pope said that he was willing lo make all 
passible concessions and sacrilices (a procure less dis 
&urbed condilions of life for the Catholices of that end 
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© Les nouveaux Bienheureux, 
« défenseurs » du Souverain Pontife. 


Et maintenant, revenons à un sujet de joie el | 


de consolation : Nos vœux et projets de paix, Nous 
_ les plaçons avec une particulière confiance sous le 
patronage des vénérables serviteurs de Dieu à qui 
labonté divine Nous a permis récémment e décerner 
_ lv titre et les honneurs des Bienheureux : la bienheu- 
reuse Thérèse de l’Enfant-Jésus, de -bienheureux 
Michel Garicoïts et le bienheureux Robert Bellarmin, 
et au sujet desquels il dE plaît de reprendre lc 
| mot d’Ambroise de Milan : « Tels sont les défen- 
seurs que j’ambitionne. » 
[Traduit du latin par la Documentation Catholique.] 


Eu ——_—_—— 2h —— 
Les bouleversements de la Grande Guerre 


| LA FAILLITE DE L’'OR 


De la Grande Revue (févr. 1993) : 


L’or — but de nos activités, moyen de nos jouis- 
sances, convoitise des pauvres, orgueil des riches, 
puissance des forts — à disparu de nos porte-mon- 
naie changés en portefeuilles. 

… On le voit encore aux doigts des femmes, ou dans 
là bouche des gens dont les dents sont gâtées. Il 
a gardé ses emplois industriels ; il a perdu sa fonc- 

tion monétaire : en Europe, parce qu’on n’en a plus 

assez ; aux Etats-Unis, parce qu'on en a trop. 

- Il faut aller au Mexique, aujourd'hui, pour voir 
Sur les comptoirs des marchands des pièces d’or 
ét d'argent; — et c’est parce que ce pays, tombé 
dans l'anarchie, n’a même plus de banques pour 
. émettre des billets. 


» Les migrations de l’or (1). 


| Pendant plusieurs siècles, les peuples industrieux 
. d'Europe ont envoyé des marchandises dans les 
je . déserts de la Californie, de l’Australie, de la Sibérie, 
4 du Transvaal et de l'Alaska, pour obtenir en échange 
ce mélal dont on fait la monnaie. Puis ils ont fait 
& - la « Grande Guerre ». & 
gui Pour acheter chez les neutres de quoi approvi- 
sionner leurs immenses armées, ils ont dû livrer leur 
or, Peu à peu le précieux métal a repassé les mers. 


qui avait Je plus de choses à vendre à tout le monde. 
En quelques années les Etats-Unis, qui jusqu'alors ne 
pouvaient même pas garder l’or de leurs mines, ont 
u s'entasser chez eux “4 milliards de dollars, la 
moitié de l'or existant dans l’univers | 

Pour le ramener en Europe, il faudra, pendant des 
. années, recommencer l'envoi des marchandises vers 
les pays d’au delà des Océans. Il faudra de nouveau 
_Surproduire. 


other countries : se reportant à Ja question des associations 
diocésaines de France, le Pape s'est déclaré décidé à faire 
toutes les concesssions et tous les sacrifices possibles en 
vue de procurer aux Catholiques de ce pays et d'autres 
nations des conditions de vie moins troublées. » 


23) : « Dans les milieux catholiques, on commente surtout 
1e passage faisant allusion aux associations diocésaines de 
+ France, où le Pape se déclare disposé à des concessions et 
même à des sacrifices pour procurer à l'Eglise des condi- 
* tions de vie moins difficiles et la pacification des âmes, 
mais il doit préserver les droits de l'Eglise, qui présentent 
une ligne insurmontable. On croit que cette formule sera 
de nature à tranquilliser les catholiques français. » (Note 
de la Documentation Catholique.) 
(:) Les sous-litres sont de l'auteur. 


r 


Par divers canaux il est allé s'accumuler dans le pays - 


Par ailleurs, nous lisons dans le Temps de Paris (25. 5. 1 


régions que l'hiver g 
sur les. champs : reconstitués S ARRORCERRE les 
récoltes ! $ 


L’inflation, figuration du néant Ds 


À grand’ peine les belligérants ont gardé quelques 
lingots du précieux métal. Le peu qu'il leur en reste, 
ils le conservent prisonnier dans les caves de leurs 
banques ; et les douaniers veillent aux frontières, de 
peur qu'il ne s'échappe. 

De temos en temps on en fait le compte à la 
Chambre et dans les journaux, pour donner con- 
fiance au public et entretenir l’espoir du retour pro- 
chain de la belle saison.-Ainsi, dans une famille 
ruinée, en témoignage des splendeurs passées, on 
conserve quelques bijoux proies promis au Mont- 
de-Piété. 

Cependant, l’on continue de parler de francs, 
livres, marks, lires, comme si les billets sur lesquels 
on a inscrit ces noms, représentaient le poids de. 
métal fin défini par la loi. 

Tout le monde sait pourtant bien que ces agréables 
vignettes ‘ne donnent droit à aucune parcelle d’or, 
ui once, ni Carat. 

Elles ne représentent pas davantage, comme avant 
Ja guerre, des traites escomptées, représentant elles- 
mêmes une égale valeur de marchandises mises dans 
la circulation : ce qui, après tout, était suffisant ; 


- car en fin de compte l’immense majorité des hommes 


ne recherchent la monnaie que pour avoir des mar- 
chandises consommables et non pas de l'or. 

C'est pourquoi les billets de banque d’avant. iotÉ, 
quoique partiellement couverts en or, étaient tenus, 
à juste titre, pour de la re monnaie, saine - et 
stable. 

Mais il est arrivé un se 

Pendant la guerre, chaque Etat belligérant, pour 
payer ses dépenses militaires sans accroître les 
impôts, a fabriqué des billets. Pour chacun d'eux, il 
a. reçu des marchandises réellement existantes : 
canons, capotes, conserves, etc.…, Ce qui était con- 
forme à la saine finance. ; 

Après quoi ses soldats ont mangé les conserves, 
usé les” capotes, détruit les canons, puis ils se sont 
détruits eux-mêmes, sans rien remplacer, Tout ce 
que représentaient les billets est entré avec eux dans | 
le néant ; mais les billets, eux, ont continué de cir- 
culer. La chose signifiée ayant disparu, le ee est 
resté, 

Les billets « avancés à l’Etat » sont donc très exac- 
tement une représentation du « néant », mais ils 
n’en figurent pas moins comme « avoir » dans la 
comptabilité de l'Etat, des banques et des particu- 
liers. ° 

Mais la réalité, comme toujours, a fait éclater la 
fiction : plus on a détruit de choses, plus on à créé 
de francs. Réciproquement, plus il y a eu de francs, 
moins chacun d'eux a représentés de marvhendieon. 
Et la dépréciation a commencé. 

Chaque billet créé sans couverture d’or où de 
traites diminue le pouvoir d’achat de tous les autres. 
C'est comme si à un litre de vin à 10° vous ajoutiez 
un, deux ou dix litres d’eau : chaque litre du nou- 
veau mélange ne contiendra plus que 5° ou 3° ou 
1 degré. 

Pour transporter votre vin, il vous faudra une bar- 
rique au lieu d’une bouteille, Maïs vous n'en serez 
pas plus riche ; sauf le cas où quelque naïf, non 
averti, VOUS payerait le mélange au prix du vin purs 
Dans ce cas, il sera volé de ce que vous gagnerez. 

De même, ce que le marchand a gagné par la 
hausse artificielle des prix, le consommateur à revenu 
fixe l’a perdu par la rer ma de k monnaie. . = 


il reviendra quand a L 


F4 
# ER PE 
omiste nt |’ « inflation ». 

En fait, la valeur réelle d'un papier-monnaie oscille 
toujours autour de la quantité de marchandises qu'il 
procure dans son pays d'origine. 

D'où celle anomalie souvent constatée : avec 
: 000 livres sterling de revenu, vous être riche ; 
avec 25000 francs, vous êtes à l'aise; avec 2 millions 
de marks, vous êtes pauvre ; et avec 1 milliard de 
roubles, vous êtes dans la détresse ! 
| Malheur au pays où les mendiants sont million- 

nuires | Bienheureux le pays où l’on compte encore 
À par centimes ! 


| 
} 


Le neutre appauvri sur son tas d’or. 

La première victime des migrations de l'or, &’est 
le pays qu'il quitte ; la seconde, c'est le pays où 
‘il s'accumule, 

Les neutres pendant la guerre ont vendu en masse 

| aux belligérants du blé, des conserves, du charbon, 
de l'acier, des navires, ete. En échange, ils ont reçu 

A beaucoup ‘d'or et se sont crus riches. Mais en même 
temps leur pays se vidaient de marchandises, Quand 
le fournisseur de guerre a voulu transformer ses 
profits en biens réels, les moindres choses, deman- 
dées par des gens cousus d'or, ont atteint des prix 
élevés, Le gaspillage général, développant outre 
mésure les industries de luxe, raréfia d'autant les 
produits uliles, et exagéra la « vie chère ». 

Cependant les biens vendus aux belligérants étaient 
£ntrés dans la fournaise ; détruits, ils ne furent pas 
remplacés. 

Puis, vainqueurs et vaincus, également appauvris, 
réduisirent leurs achats à l'étranger. Comment d’ail- 
leurs aurajent-ils payé des prix surélevés sur la base 
de l'or, quand leur monnaie de papier se dépréciait 
de jour en jour ? Le commerce neutre en fut cruel- 
lement atteint, l’industrie aussi; car les belligé- 
rauts, surtout les vaincus, payant leurs salaires en 

* monnaie dépréciée, purent baisser leurs prix de 

vente, et conquérir les débouchés de leurs fournis- 

seurs (0. 

Ainsi la monnaie saine faisait perdre à ses déten- 
teurs leur clientèle, tandis que la monnaie dépréciée 
leur suscitait des coneurrents. 

Bientôt le fermier danois ct hollandais ne put plus 
vendre son beurre ni son bétail à Londres ni à 
Berlin ; l'armateur norvégien vit-ses navires immo- 
biles au port ; l'industriel suisse dut fermer ses 
usines. Et des ‘millions de chômeurs se répandirent 
en clameurs menacçantes, même chez les peuples qui 
n'avaient point fait la guerre, 

Le neutre à son tour se trouva pauvre sur son tas 
d'or. 

.… 1 comprit, un peu tard, que la seule richesse est 

le mg consommable ; le métal monétaire n'en est 

e symbole. 

S peuple qui avait échappé aux coups de la 
| se trouva ruiné par Lafflux de l'or, comme 

le belli belligérant par son exode, 


L'inflation par la monnaie d'or. 

Ce phénomène paradoxal fut surtout sensible aux 
Etats- eg économique pr sel a 22 mon 
tout en excédent : ma 
be et même (depuis la rs SL 
est tou crédi- 
chez lui, en moins 


“ D. C., L 7, col. qar-7 HR. Savanr 
ee eo , -* doi l'Allemogne s'enrichit 


de payer les réparetions ». 


: ainsi ce peuple a vu a 


| et chèques) s'est accrue brusquement. 


Es Ru de dans TR 
Banques de réserve, pour utiliser ce capital, 
ont ouvert aux gens d'affaires d'innombrables 
dits ! La masse des moyens de payement ( 
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Mais, dans le même moment, la masse des re A2 
duits en circulation dans le pays n'augmentait nulle- 
ment : malgré l'activité acerue de la production, 
elle diminuait au contraire, du fait des ventes aux 
Ailiés, Et celles-ci, à leur tour, en amenant des 
nouveaux afflux d’or (du moins pendant les premiers 


témps) aggravaient encore la rupture d’ re 
entre les signes monétaires et les produits échan- É 
geables sur le marché intérieur, e?, 


D'où hausse brusque des prix, dépréciation des 
revenus fixas ; restriction des opérations à terme, : 
développement des affaires au comptant ; besoins … 7 
monétaires accrus ; et émissions sans cesse croissantes re 
des Banques de réserve. 

A la fin de 1919, malgré une réserve formidable 
de 3 milliards de dollars, le rapport de l'ençaisse 
métallique à l'ensemble des moyens de payement 
en circulation tombait à New-York au-dessous de 
4o %, limite légale. 

Notons que, d'après les idées des économistes, la =. 
monnaie restait parfaitement saine, puisque tout 
dollar-papier était à tout moment remboursable … 
en or. Le 

Et pourtant la circulation présentait tous les V ru à Fe ct 
tômes de la monnaie dépréciée : diminution accélé ' 
du pouvoir d'achat, instabilité des prix, prédomi 
nance des opérations au comptant, famine moné- . 
taire. 3 

La cause du mal était inverse, les effets identi -= 

En fait, la santé monétaire est un état d'équi ibre ‘ 21 
où le rapport entre le volume des signes monétaires 
et celui des marchandises échangées est constant. à 

Toüte rupture d'équilibre entraîne la. maladie ; CE 
celte rupture peut être produite également par dimi- . 0 
nution du numérateur-marchandises ou par aug- ss 
mentation du dénominateur-or. 

Ainsi fut démontré _ ’on peut faire de: ner a” 

d'o 


avec de la monnaie DS 
… æi ” F 

Le boycottage de l'or. g- 

Les financiers américains comprirent celte bi 4 


paradoxale. 4 
iquement ils en déduisirent que, pour ete G 
l'inllation, il fallait empêcher l'or étranger d'entrer. 
dans la Len intérieure, n: 
Pour cela ils p rirent deux mesures peu connues 
da ce côté de l'Atlantique. 
1° Ils laissèrent à l'étranger la plus grande partie È 
des sommes produites par leurs ae %e.: “À 


les investirent en livres sterlin francs, 
marks, etc., ou en achats de P immeubles, 
vue etc. er 
rès M. Crissinger, contrôleur de la Monnaie 
a ais Unis, ils ont évité ainsi en huit ex “in 


fe 1922) l'entrée aux Etats-Unis de 21 milliards 
791 millions de dollars, qui ont été ainsi placés : # 1 


h ne 
a) Bachat de litres américains à l'étranger... a oo 
b) Prêts aux Gouvernements alliés.....,,...... « 10009 +. 
c) lutérêts de @es préls........,...u..s.se 2600 
d) Crédits commerciaux.........4. RAT AL .. 0e. 
e) Emprunts étrangers en dollars piscés aux Etats Por | 
RER LP TE PRÉ OUT LE + 268 
f}) Emprunts étrangers souscrits en monnélig étran- re ; 
Mn rene iranars: 20 RE VER : ] 
g) Mouusies étrangères achetées par les Anér 27 
CH aan srase nb re RUSSE Fées vd q oo 
————— $ 
Torau : 2158 


Sur cette somme énorme, l'Europe, à elle seule, | 
_a gardé pour 17 milliards de dollars, représentant 
les ventes de marchandises américaines dont le mon: 
tanf a élé employé.sur place sans exportations com: 
pensatricés d’or ni de produits européens. 
2° Cependant les Américains n'ont aucun moyen 
d'empêcher certains de leurs débiteurs de se libérer 
en leur envoyant de l'or. Ils ont donc reçu, bon 
gré mal gré, 1 500 millions de dollars métal. 

Mais plutôt que de les lancer dans la circulation 
— ce qui aurait accru l'inflation, — ils lès ont froi- 
dement enfermés dans les caves de Washington, 

- sans les inscrire à l’encaisse des Banques de réserve. 
‘is Ainsi cette somme énorme se trouve enfouie dans 
is la terre comme la cassette d'Harpagon, sans utilité 
pour personne. 
Il en résulte une perte d'intérêts d'environ 
xoo millions de dollars par an. Mais les experts @s- 
timent que cette perte n'est rien en comparaison 
des troubles que provoquerait dans l'organisme amé- 
ricain l’intrusion de cet or indésirable. 
ss Îls ont manifesté avec force cette phobie dans 
À une circonstance toute récente. 

Au début de 1922, une vive campagne fut menée 
dans les milieux d’affaires contre ce boycottage de 
l'or. Des industriels ont dit : 

— Les capitaux sont chers ; nous empruntons cou- 
ramment à 8 et 9 %. Qu'on inscrive cet or inutile 
à l’encai$se des Banques fédérales de réserve. Œn 
contre-partie elles émettront des billets et ouvriront 

des comptes courants aux négociants. Cette monnaie 

” sera parfaitement saine, puisque remboursable en 
or à tout moment. Du coup, les capitaux devien- 
dront abondants, le taux d'intérêt baissera à 5 et 
à 4 %, facilitant le développement des entreprises 
anciennes et la création de nouvelles affaires : la 
consommation sera stimulée, la production plus in- 
‘tense, ct cé sera l'enrichissement des Etats-Unis. 

Mais les experts du Federal Reserve Board ont ré- 
pliqué : 

— Si nous jetons brusquement dans la circula- 
tion les 1 5oo millions de dollars enfouis dans nos 
caves, les signes monétaires vont se multiplier beau- 
coup plus rapidement que les produits signiliés. Nous 
allons décléncher uné hausse brutale des prix — au 
profit de tous ceux, industriels ou commerçants, qui 
possèdent des choses, au détriment de tous ceux qui 
détiennent des monnaies. Ce sera un vaste et rapide 
transfert de richesses d’une classe à l’autre, au béné- 
fice de quelques-uns, aux dépens du grand nombre, 
et sans utilité pour la nation. Au bout de peu de 
temps, nos 3 milliards de dollars en circulation ne 
représenteront pas plus de marchandises que les 
x oo millions qui couvrent nos billets d’aujour- 
d’hui ; chaque dollar sorti des coffres aura déprécié 

ceux qui circulaient avant lui. Et notre réserve, une 
fois sortie de son asile, aura simplement fondu au 
soleil de la hausse. Par contre, l'instabilité des prix 
et des revenus détruira rapidement les habitudes 
d'épargne au profit de la spéculation stérile. A 
l’abondance momentanée. des capitaux succédera une 
rareté durable ; après une période d’excitation, 
comme sous la poussée d’un alcool, l’industrie con- 
naîtra une dépression cruelle. N’en faisons-nous pas 
aujourd’hui déjà l'expérience ? « Dopper » le cheval, 
ce n’est pas le fortifier ; au contraire, c’est l'affai- 
blir. L’or sans produits n'est qu’un excitant malsain. 
Laissons-le enfermé sous triple verrou. : 

L'opinion améritaine a compris ce langage. Elle 
connaît, par expérience de trois siècles, les dan- 
gers de l’inflation. Elle a donné raison aux experts. 
Et voilà comment 1 500 millions de dollars d’or 
dorment en ce moment enfouis dans les caves de 

- Washington. x 


‘aux pauvres, l'excès n’en profite pas aux riches. 


60 % 3; ce qui serait injuste. Puisque l'or s'est 
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gi d’un indésirable ‘whisky. 
Sans doute, il espère qu'un jour l'Europe, enfin À 
pacifiée ct songeant à rétablir son équilibre moné- 
taire, lui redemandera — moyennant intérêts — 
les lingots si longtemps inutilisés, Le 
Maïs en atténdant, et pour des années, ce métal | 
acquis par les Etats-Unis contre de bonnes marchan- | 
dises, ne sert absolument à rien. Ses maîtres pré- 1 
fèrent perdre en intérêts 100 millions de dollars 
par an, plutôt que de détraquer leur circulation ; | 
tant il est vrai que, si le défaut d'alimentation nuit! 


Dans l'intérêt de sa santé économique, l'Amérique 
a organisé le boÿcottage de l'or. 


La dévalorisation de l'or. 

Si le parti Dry (je veux dire anti-inflationniste) | 
l’a emporté facilement sur le parti Wet (favorable | 
aux émissions), c’est qu’un fait d'expérience connu 
de tous lui donnait raison. Ë 

Le dollar de 1923 représente exactement la même 
quantité d’or que le dollar de 1914. Cependant per- | 
sonne n'oserait prétendre qu'il représente la même || 
quantité de marchandises, 1 

Les relevés des prix de centaines de produits. 
d'usage courant ont permis au Conseil de la Résèrve | 
Fédérale d'établir des nombres-indices marquant, 
mois par mois, les variations du pouvoir d'achat. 
du dollar par rapport à r9r4. . 

On constate ainsi que ce qui coûtait 100 dollars 
en moyenne avant la guerre, se paye aujourd'hui 
160 dollars. : 

Comme la quantité de métal qu'on peut avoir à 
la Banque pour x dollar n’a pas varié (r gramme 86) 
il apparaît qu'il faut donner aujourd'hui 241 gr. 8 
(1,86 X 160) d’or pour obtenir ce qu'on avait 
autrefois pour 1,86 %X. 100 186 grammes. Le | 
métal a donc bien réellement perdu 60 % de son | 
pouvoir d'achat. - Re 

Aïnsi s’est évanoui ce préjugé trop répandu que. 
l’or est un étalon invariable des valeurs. ne À 

La Commission des Réparations en a fait récem- 
ment la constatation officielle. ; 

Lorsque, en 1921, elle voulut fixer la dette de. 
l'Allemagne envers les Alliés, elle décida que es 
payements se ferarent non pas sur la base du mark- 
papier — car il aurait suffi au Reich de multiplier 
ses billets pour réduire sa dette — mais sur la 
base du- mark or. Et, comme ‘c'est une monnaie 
qui n'a plus cours — pas plus d'ailleurs que le franc 
or — il fut convenu que le mark or équivaudrait : 
comme ayant la guerre, d’après son poids de métal, 
à r/4 de dollar. e 

Mais, à ce moment, le dollar lui-même avait 
perdu, d’après les nombres-indices, 70 pour 100 de 
Son pouvoir d'achat. De ce fait, le mark or se 
trouvait n'avoir plus la même valeur aujourd’hui 
qu’en 1914. / ; 

C’est pourquoi : M. Boyden, délégué : des Etats- 
Unis, fit devant la Commission des Réparations le 
calcul suivant : A 

Admettons que les dommages de guerre subis pur 
la France soient fixés à 60 milliards de francs valeur 
1914. Si l’on comptait le mark or à sa valeur 
d’avant-guerre (x fr. 25), cela donnerait aux Fran- 
çais 4o milliards de marks. Mais l’or ayant perdu 
une partie de son pouvoir d'achat dans la propor- 
tion de 17 “= xo, les sinistrés ne pourraient plus 
se procurer aujourd'hui avec cette somme que pour 
35 milliards de francs de marchandises, valeur 
d’avant-guerre. Ainsi, leurs dommages ne seraient 
couverts en réalité que dans la proportion d'à peine 


déprécié dans la proportion de 1 à 1,7, nous altri- 
£ Vol 
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ivrons à Ja France non pas 40 milliards de marks 
x, mais 4o x 1,7 = 68 milliards de marks or. 
ütrement dit : pour 1 mark de dommage, valeur 
914, nous lui donnerons, non pas 1 fr. 25 d'or, 
aais 1,25 X 1,7 = 2 fr. 0 or. Ainsi fut reconnu, 
ficicllement, par la Commission des Réparations 
“ fait de la dévaluation de l'or. 


L'or, étalon variable! 


Mais voici qui est plus grave encore : non seu- 
“ment l'or s'est déprécié, du fait de la guerre, mais 
à dépréciation a été et demeure variable, 
Lorsqu'on veut compurce les prix d’une ou plu- 
ieurs marchandises dans des pays différents au 
nûme moment, il suffit de ramener ces prix ‘qu'ils 
vient exprimés en livres, marks, lires ou couronnes) 
leur valeur or en prenant pour commun dénomi- 
ateur le cours du dollar à la cote des changes. 
Le dollar joue ainsi le rôle d'’étalon universel ; 
est Jui dout le cours, cûblé chaque jour dans 
utes les Bourses du monde, détermine la valeur 
r de toutes les monnaies de papier — exactement 
omme la tour Eiffel envoie, par télégraphie sans 
1, l'heure méridienne à tous les navires, et leur 
crmet ainsi de déterminer leur posilion du moment 
ur la mer fluctuante. ÿ 
Mais il ne faut pas oublier que cet étalon n'est 
s stable. 
On vient de voir que, si 100 dollars de 1914 valent 
Go dollars d'aujourd'hui, ils en ont valu 177 au 
“but de 19271, et jusqu'à 239 en 1920. 
Par un effort tenace de déflation, le Conseil de 
Réserve fédérale est parvenu à ramener €n moins 
e deux ans l'indice de dévaluation de-239, au début 
6 1920, à 142 en juin 1921. Il l'a maintenu entre 
fo et 150 pendant une année, Mais, dans le der- 
jer trimestre de 1922, l'indice a remonté ; il » 
assé 160. 
» oscillations ont des conséquences pratiques 
raves — encore que généralement inaperçues. 
Supposez qu'un cultivateur ayant vendu, en 
914, 48 boisseaux de blé pour 100 dollars, prête 
le somme, remboursable en 1920. A l'échéancs, 
1 reçoit exactement les 100 dollars or qu'il a remis 
son débiteur, Mais si, à ce moment, il veut les 
anger contre du blé, il s'aperçoit que, pour avoir 
même quantité de blé qu'en 1914, il lui faut 
bourser 240 dollars (l'indice était à ce moment 
240) ; autrement dit : avec ses 100 dollars, au lieu 
48 x 100 

48 boisseaux il n'aura que ————— = 20 bois- 
| 240 
scaux, Soit, avec la même somme, 28 boisseaux de 
moins ! 

Payé exactement, or pour or, il aura cependant 
perdu 58 % de son capilal réel, Fr 

Supposez maintenant qu'un second cultivateur ait 
ncheté les 20 boisseaux du premier pour 100 dol- 
lars remboursables en 1922. Au moment de 
Véchéance, le mombre-indice accuse que 100 del- 
lurs de 1014 valent 160 dollars (au lieu de 240 lors 
fle l’achat), le pouvoir d'achat du dollar ayant auyz- 
menté, il faudra au second cultivateur vendre plus 
Je blé qu’il n'en « reçu pour se proeurer les 100 dol- 
lurs or qu'il doit rendre, Exactement, il lui faudra, 
pour rembourser l'équivalent de 20 boisseaux de bié 


äS x r60 
= 82 boisseaux. 
3$0 
Ml ait rendu à son eréancier exactement les 
100 pièces d’or qu'il lui avait empruntées, il lui 
aura remis en fuit la valeur de r> boisseaux de plus 


en 1920, en vendre 
"4 


qu'il n'en avait reçu. LS e 
D'où il apparaît que, si le débiteur gagne à l'in- 
flution, le créancier gagne à la déflation. 
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Et comme le dollar est dévenu le terme de compa- 
raison entre toutes les monnaies de papier, chacun 
de ses mouvements, dans un sens ou dans l’autre, 
moulilie la position relative des créanciers et des 
débiteurs, non seulement aux Etats-Unis, mais sur 
tout Le vaste champ des échanges internationaux. 

Si le dollar est un moyen sûr pour la comparaison 
des prix des marchandises en des monnaies diffé- 
rentes à un même moment, il n’en est plus ainsi 
dès qu'il s'agit d'opérations à terme éloigné. D'où 
cette conséquence paradoxale : l’or donne la mesure 
exacte des valeurs dans l’espace, non dans le temps. 
Comme le facteur temps dans la théorie d'Einstein, 
l'or est bien un étalon, mais c’est un étalon variable, 
Dans le monde économique d’après-guerre comme 
dans le monde des étoiles, nous sommes sous le 
règne du relativisme universel. 


La ruine de l’industrie aurifère. 


Ne croyez pas que ce soit là une simple vue 
de l'esprit, sans conséquences pratiques. La dépré- 
ciation de l'or a eu pour effet trop réel la ruine 
d'une grande partie de l'industrie aurifère ; et les 
trouble sociaux qui, il y a quelques mois, ont ensan- 
gianté l'Afrique du Sud, n’ont pas eu d’autre cause, 

Toute la production des mines d’or de l’Empire 
britannique est vendue à Londres et payée en livres 
sterling sur la base du cours du dollar ; ce qui est 
naturel, puisque New-York est aujourd'hui le senl 
grand marché où l'or puisse entrer et sortir libre- 
ment sous la seule impulsion de l'offre et de Ja 
demande. 

Par suite de la dépréciation du dollar sur le 
marché américain, les mines ont vu le prix des 
machines, explosifs, etc., augmenter rapidement. En 
peu de temps, leurs frais généraux ont haussé de 
3o à 6o %. Les bénéfices, qui s'étaient maintenus 
jusqu’en 1915, ont disparu, puis se sont transformés 
en pertes sévères à partir de la dénonciation de l'ae- 
cord des changes interalliés (r919). 

Les sociétés minières ont alors demandé au Gou- 
vernement britannique de leur.verser une prime 
par kilogramme produit. Il semblait que, dans la 


disette d'or si cruellement sentie par tant d'Etats, 


on allait s'empresser d'encourager la production du 
précieux métal. 

Mais le Cabinet de- Londres considéra que la plu- 
part des Etats européens étaient trop pauvres pour 
acheter de l'or, et que les Américains, chez qui les 
lingots en fin de compte aboutissaient toujours, ne 
feraient rien pour favoriser un mode de payement 
devenu onéreux pour eux-mêmes. La prime aux pro- 
ducteurs d'or fut donc repoussée, 

Alors, au Transvaal, les mines à faible teneur 
cessèrent leur exploitation ; les autres, pour réduire 
leurs pertes, voulurent imposer des réductions de 
salaires à leurs ouvriers noirs, puis à leurs employés 
blanes. La vie restant très chère, ceux-ci se révol- 
tèrent, Un véritable mouvement  insurreetionnel 
éclata, Il fallut envoyer contre les rebelles un corps 
d'armée avec avions et canons. Ainsi, la déprécia- 
tion de l'or a entraîné une courte mais sanglante 
grerre civile. 

Aujourd'hui, l'exploitation a repris, maïs res- 
treinte : de nombreuses mines sont fermées ; celles 
qui restent travaillent à très faible, bénéfice: les 
cours des sociétés minières ont baissé dans toutes 
les Bourses. : 

L'un des plus curieux résultats de la guerre aura 
été de ruiner une industrie prospère au moment où 
tout le monde se plaint de manquer du métal qu'elle 
produit, 

En fait, ce résultat n'est paradoxal qu'en appa- 
rence. 

La guerre, en condamnant tous les grands Etats 


son usage à un seul nt pays, a en à ÉGpi 
Le métal s'est donc déprécié. É 

Les détenteurs ont perdu une partie de la contre-. 
valeur en marchandises qu'ils BYE donnée pour 
_ l’acquérir. 

>11 y à donc bien eu une faillite dé l'or. 

- Quant à la notion de l’or étalon, ce n’est: plus 
qu'un souvenir : le métal précieux se comporte 
aujourd’ hui comme une simple marchandise. 

Au fond, il n’a jamais été autre chose, Si, dans . 
le dernier quart du xx°-siècle, îl a, fait fonction 
d’étalon universel et stable des valeurs, il l’a dû 
non à sa vertu propre — ainsi que lenseigneni 
quelques mystiques — mais au mécanisme délicat 
des Banques d'émission, qui, “dans chaque pays, 
ajustaient automatiquement le volume des moyens 
de payement à celui des transactions. 

Ce mécanisme est maintenant détraqué. Pour le 
rétablir, il ne faudra rien moins que reconstituer 
l'équilibre ‘budgétaire de tous les grands pays, en 
même temps qu’assurer le fonctionnement à crédit, 
pendant plusieurs années, des échanges internatio- 
naux. 

Tâche immense, que nos hommes d’Etat semblent 
ne pas soupçonner. 

Tant qu'on ne l'abordera pas dans son ensemble, 
tous les efforts seront vains. Mille projets ingénieux 
ont été imaginés pour rendre à l'or, par des mesures 
purement monétaires, son rôle- d'étalon. Ils ne sau- 
raient réussir seuls. L'organisme économique et poli- 
tique tout entier a ‘été ébranlé. 
eh la maladie de l'or il ar a res de Rues 


Francis DELaisi. 


[Sur plusieurs dés points énvisagés dans l'article ci- 
: dessus, et spécialement sur Ja question de l'inflation moné- 
__ taife, on consultera utilement Ie rapport documenté de 
- M. François-Marsal à la séance de clôture de la Semaine 
de “a Monnaie à Paris (10. 6. 22) (D. C., t. 7, col. 1537- 
_ 1566) ainsi que l'avant-propos placé en tête du volume 
contenant les rapports, vœux et résolutions de cette même - 
Semaine de la Monnaie (D. C., t: 8, col. 599-606) ; — 
= Voir aussi dans D. C.; t.-6, pp. 413-416 : « L'énigme de 
… nos finances », solutions envisagées pour rétablir la situa- 
‘tion financière de la France, résumés d'articles publiés par 
- ALBERT LEscurre dans l'Europe Rr 3 
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Articles remarqués 
L'Eglise et l'Etat 
DE, LA RIRE AU DROIT COMMUN 


Des « Opinions de province » du er (27. L 
ae 


-[.:] Il est au moins deux problèmes auxquels la 
Chambre a commencé de chercher des solutions, 
qui sont de première importance, et dont le pays - 
- ne se désintéresse pas. Or, les solutions qu’elle à 
=. ébauchécs. sont de son goût. L'un de ces problèmes 
est celui des rapports de l'Etat avec l'Eglise. On 
approuve généralement nos représentants “de now 
éviter de nouveaux conflits politico-religieux, même 


- querelles. On ne leur pardonneraïit certainement pas 
d’abaisser les barrières des essentielles lois de laïcité 


_ de travailler à effacer toutes les traces des anciennes 


jui protègent la République contre l'invasion tou- 


fait, de ne reconnaître et. réclemier d'autre liberté. 
- que Ja sienne. Et L'Etat a pour\devoir de sauvegarder 
la liberté de tous, même des mécréants. Mais aussi 
bien n'a-t-il jusqu’à présent manqué en rien à cétte 
obligation, qui pour lui doit être sacrée. Les lois 
laïques subsistent dans toute leur rigidité. Ce n'esth 
pas les violer néanmoïns ni même les tourner que: 
de consentir aux Eglises le droit commun, que l'Etat 
ne leur à pas d’ailleurs encore concédé tout entier. 
La France a pris en horreur, à l'exception de quel-2 
ques forcenés et de quelques politiciens, la mesqui-. 
nerie de la guerre de jadis aux curés, et sait le plus 
grand gré à ceux qui font leurs eflorts pour l’em 
pêcher de renaître. Et c’est parce qu elle «devient 
de moins en moins cléricale qu'elle se prononce de 
-plus en plus pour les méthodes de liberté, entendants 
bien que cette liberté ne soit le’ monopole de pér-4 
sonne. À cet égard, la mentalité de la majorité des 
Ja: Chambre répond. assez exactement-à la sienne. 
L'autre problème, plus capital encore, est celui de” 
la politique extérieure. L'action ferme et résolue," 
sage en même temps et modérée, du gouvernement” 
français en Allemagne, que la Chambre n'a cessé 
d'appuyer, est celle que le pays attendait depuis 
longtemps. Il ne se dissimule pas les difficultés d’unés 
tâche entreprise ‘trop. tardivement pour être aisce, 
il n’en espère pas des miracles, mais il l'estime abso-& 
lument nécessaire pour sauvegarder ses droits Îles: 
plus légitimes et ses intérêts les plus précieux autant 
que pour maintenir dans le monde la paix, à laquelle | 
il est plus attaché que jamais. Et pour la persévé-# 
rante attitude d'énergie de la Chambre dans ‘cette s 
question primordiale, il passe volontiers l'éponge sur Mi] 
tant d’autres faiblesses, et, pour tant d’autres points,. 
sur tant d’ atérmoicments.- de tergiversations, d 
fautes manifestes. ÿ 
Somme toute,-si les députés veulent bien continuer 
à rechercher non ce qui peut flatter les passions des 
partis où favoriser Jes intérêts particuliers de certains} 
dé leurs commettants, mais simplement ce qui pew 
contribuer à relever notre France en assurant la eon-4 
ccrde à l’intérieur e& la paix au dehors, dans un 
esprit de désintéressement électoral, ‘ou du moins 
car il ne faut pas être trop exigeant, avec les appa 
rences -de cet esprit, ils pourront surmonter la yague 
furieuse qui monte des bas-fonds de l'envie pour es! 
‘submerger, et qui croulera, impuissante. Sous 1e 
nom, chaque jour voué par eux au mépris public, 1 
de Bloc national, ceux qui rêvent de se substituer à 
elic, chaque jour accusent la majorité actuelle des 
toutes les fautes, de tous les crimès contre la Répu Ë 
blique et la France, contre le progrès, la justice. 124 
laïcité, les finances, ‘la paix, et quoi encore contre 
l: bon vin de France, trop abondant, son bon blé” 
trop rare, Son sucre trop cher. ‘On lui reproche. 
jusqu'aux imperfections coüpables du traité de Vox 
Sailles, bien qu'elle puissé dire dettes Û 


| 
| 
b 
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| 
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Comment l’aurais-je fait si je n d'états pas née? 


On finira par la rendre responsable de tous les. 
revers de notre histoire. I faut s'attendre qu'on l'in 
crimine pour le traité de Francfort, peut-être pour 
l’insuccès des croisades. Si ce n’est elle, c'est donc. 
ses pères, ses ancûtres, toute cette odieuse ascendance” 
dont elle a accepté l'héritage néfaste | Il ne s’agit, en. 
réalité, par ces réquisitoires ‘saugrenus, que de, sé 
denner le-droit et les moyens de la manger. Mais, 
par un événement tout contraire à celui de la fable, 
pourvu qu'elle se fasse aimer pour son innocence, |: 
elle trouvera au bon moment de- solides -défenceure ë 
| qui casseront les dents au loup. Pre n. 


gts 
dE. 


Une des plus florissantes Œuvres 
- des Vocations sacerdotales ‘ 


L'ORGANISATION DE VERSAILLES 


MonsxicnEur, 


Vous avez voulu que, cette année et désormais 
lous les ans, la grande idée du recrutement sacer- 
dotal fût mise en lumière toute une journée devant 
sx À iguee des fidèles de ce diocèse. Et c'est pourquoi, 

EX + ier Dimanche de Çarême, a retenti, comme 
un de la parole épiscopale, cet appel angoissé : 
w diocèse a besoin de prêtres ; fidèles, donnez-nous 
vos enfants pour le saint labeur du sacerdoce. 
Enfants, jeunes gens, qui entendez au fond de votre 
cœur la voix du Prêtre éternel, n'hésitez pas. venez 
“ious aider : la moisson est abondante et les ouvriers 
peu EUX, 

Vous avez, voulu awesi que la prière s'élevât plus 
fervente de toutes les âmes chrétiennes en faveur 

recrutement sacerdolal, et c'est pourquoi tous 

bons chrétiens aujourd'hui ont supplié Notre 
: «Er dans uue fervente communion, de bénir 
les eflorts qui sont tentés pour donner à ce dio- 
cèse les prêtres dont il a besoin, et, ce soir, dans 
ï ieuse récitation du chapelet, nous demandons à 

rès Sainte Vierge de continuer sa protection à 
Y'Œuvre à laquelle elle semble réserver ses plus 
maternelles faveurs. 

Nous amassons ainsi, à côté de nos recettes d'ordre 
matériel toujours consolantes, des trésors de grâces 

trouveront leur emploi à l'heure que Dieu fixera 
sa sagesse el son amour, 

Encourageons-nous donc encore une fois en consta- 
ant, avec un profond sentiment de gratitude, les 
résultats Pat pe de notre apostolat et les heu- 
reuses initiatives qui ont marqué cet exercice quete 
culitrement béni de Dieu par l'intercession 
bounc Mère. 


I 
Bilan de l’année, 


Revenons en arrière pour constaler les résultats 

uressifs dans nos recettes : 

1912 : 12 000 [ranes ; — 1913 : 27 000 francs ; — 
491% (année de guerre) : 27 252 francs ; — 1915: 
52 344 francs ; — 1916 : 41 382 [francs ; — 1917 : 
50 551 franes ;: — 1918 : 90 579 francs ; — 1919 : 
414 621 francs ; = 1920 : 155 078 fr. 50 ; — 1921 : 
231 653 francs ; - soit 
34000 franos de plus que l'an Î 
253 000 francs de plus qu'il y a dix 

: un mällion quarante-sept mille 


| Le 
À autre — deux fois au moins le-jour de ses fêtes 
. d'henretses irons à D. ve à personnes 


soucieuses d'assurer l'avenir de nos - 
Séminaires. Si, en 1923, vous entendez sa voix 
ir retentit à l'oreille de votre cœur, ne résistez pas 

ses célestes invitations et prenez le chemin de 
mon bureau, vous y trouverez le meilleur accueil et ee. 
toutes les indications voulues. ES et 


chrétiennes, 


as maintenant des dons en 


Je ne vous parlerai 
revenir, dans un em 


nature, me réservant 
sur ce sujet important, 
Toutes les paroisses qui ont un prêtre résident, 
à quelques exceptions près, ont fourni leur contri- ‘ 
bulion à l'Œuvre des Vocations. Beaucoup d'an- 
nexes donnent leurs cotisations à la: paroisse prin- Et 
cipale. On peut dire, sans exagération, que le dio- 
cèse tout entier est entré dans la croisade du recru- 
tement sacerdotal. 4 
La vérité me force à dire cette année encore — 
et j'en suis bien aise — que les résultats merveil- , 
leux de cette œuvre n'ont nui à aucune des œuvres 3720 
générales, qui ont toutes augmenté leurs recettes, ; 
et en es-unes dans des proportions notables” ans | 
Même P énomène pour la quête des Séminaires, - 
Disons-le entre nous, elle a doublé depuis dix ans. É 
Pourquoi ? Pour une raison très simple. Quand on 
prononce devant les fidèles le mot de Séminaires 
ou de Vocations, ils sont dy tout de suite, sans 
l'ombre d'une hésitation, à énérosité, Leur con- 
viction est faite par suite & a campagne métho- 
dique, inlassable, qui a été menée de toutes façons 
dans le diocèse, Ils ouvrent leur porte-monnaie, ils 
donnent sans trop compter, beaucoup sans compter F 
du tout. 
Quelques curés entrent de plus en plus dans Ki 


"3 à 


légère eésalio aux différentes associations et aux 
divers groupements de la paroisse. 

Comprenez-vous, Mesdames, la puissance de cette 
organisation généralisée dans tout le diocèse? Ce 
serait une source de revenus considérables pour a F4 
caisse de notre Œuvre, ce serait surlout le rayon- 
nement intensif de la grande idée de la nécessité 
du recrutement sacerdolal s'imposant à toutes ee” 
âmes de bonne volonté. 

Puisque nous sommes dans les chiffres, 


naires, à 1 
GRANDS SÉMINARISTES Wa 


Au Grond Séminaire.....1....,.1...,40. 
Au Séminäire Français de Rome....;,...... 
AO nt-SuiDibe rs das des de ve 
À Jilostitut Catholique........ PTE À Lnÿs 
Dans d'autres Séminaires . RTE ns ET ne 
Éun POUl Slninaire. 4577 2 0 0be de 20 3 Vue Es à 
Meg ra Se es ane amer PO éd den 


Nous répétons que la moyenne grands : 
naristes Le nt les huit “ges SE précédé 
rre it — compris séminaristes ME 
4 de 60 à 65. L Ji 
La rentrée que nous pouvons prévoir ra 
blement pour oëtobre prochain nous mettra ; 
chiffre d'au moins 115 élèves, ce qui sern le double 
à peu près des dnnées d'avant-guerre, 
15 aurons celle snnés une ordination de 
12 prètres. pers . 
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” PETITS SÉMINARISTES 


280 à Grandchamp, dont près de 200 vocations : 


probables. ÿ 

Nous tendons effectivement à faire de notre Petit 
Séminaire une maison de formation exclusivement 
cléricale. Dans quelques années, ce sera complè- 


- tement réalisé. C’est la volonté expresse de l'Eglise, 


que Sa Sainteté Pie XI nous a rappelée cette année (1), 
avec une netteté et une force qui n’admettent pas 
de faux-fuyant. Ajoutons que, étant donné le temps 
et les milieux où nous vivons, c’est d’une nécessité 
pratique absolue. : 

Le collège Saint-Charles de Juvisy nous prépare 
en ce moment quelques séminaristés. L’Institution 
moderne d’Enghien, qui s’appuie plus que jamais 
sur l’administration diocésaine, nous a fourni une 
vocation pour le Petit Séminaire et une vocation 
tardive pour Montmagny. 


VOCATIONS TARDIVES 


Petit Séminaire: 3, qui entreront au Grand 
Séminaire en octobre prochain. — Juvisy : 2. 
Elancourt : 2. — Ecole Notre-Dame de Lourdes de 
Montmagny : 21. 

Toraz : 28 vocations tardives. 

Il resterait un dernier chiffre à donner, celui des 
“prières et bonnes œuvres offertes à Dieu pour obtenir 
les grâces sans lesquelles toutes les plus belles col- 
lectes ne seraient rien. Je n'ai pas recueilli cette 
année Je chiffre des chapelets récités, mais je crois 
qu'il n’est pas inférieur à celui des années précé- 


 dentes. Une seule personne m'a écrit qu'elle avait 


dit près de 3 ooo chapelets. les insomnies de ses 
nuits lui donnent la facilité d'atteindre un pareil 
résultat. 

Je citerai aussi une seule paroisse, Houdan, où 
nous avons une collectrice modèle : 


Meteo rentenanes.s 2 cute d'Or am 0 Rire 179 
POUTINE Su rade: NME TA ME ne Me ae 292 
Mpelete er runs seine 0 ART Se ne 2136 
Chemins. dé CHOEUR AE 28 
MALE NRDEBL + doper ete en M Re ME ANRAGEEEVlRlere 23 
Mebnen toi. ir ne nee Si A ARTE ETES ES "98 
Der ronds TE ren ve cle REA ne NET SNA 417 


II 
Initiatives de l’année. 
1° MONTMAGNY 


Nous avions demandé d’abord à la Très Sainte 
Vierge de résoudre au mieux des intérêts du dio- 
cèse la question: si importante des Vocations tar- 
dives : notre prière a été exaucée magnifiquement et 
plus tôt que nous n'osions l’cspérer. Un voyage que 


= 


“ 


nous fimes, avec M. le vicaire général Roche, à : 


Chartres, où l’OŒuvre fonctionne comme annexe du 
Grand Séminaire, nous donna bien des idées puisées 
au contact de Fl'éminent et très pratique Supérieur 


. de Ja maison, mais nous laissa très perplexes pour 


leur application à Versailles. En tournant la question 
sur toutes ses faces, nous voyions surtout des diffi- 
cultés à sa solution, difficultés venant de l'orga- 
nisation -des études, du personnel et des ressources 
financières. Les mois se passaient, nous étions 
angoissés quant aux apparences, tout en restant au 
fond tranquilles et confiants. Nous avions donné 
notre effort, la Providence devait faire le reste : elle 
le fit en nous indiquant une combinaison en dehors 
de toutes celles que nous avions élaborées. Ainsi en 
est-il souvent dans les œuvres de Dieu, qui demande 
le travail et la prière de sa créature, et qui inter- 


(1) Lettre apostolique Officiorum omnium : D. C., 1. 8, 
col. 262-268, et spécialement col. 264: (Note de la Docu- 


- mérlalion Catholique.) 


Y 


“vient, quand il le ju 
seul. Il nous tient par là dans l’humilité et il nous 


A 
ge à 


propos, ‘en “agissant tout 


montre ainsi qu'il est seul l’auteur du bien que 
nous- pourrions avoir la tentation de nous attribuer. 

Incidemment, l’un de nous dit, un jour, au Conseil 
épiscopal : « Il nous faudrait une maison ayant son 
organisation spéciale comme Montmagny. » Aus- 
sitôt Monseigneur de répondre : « Pourquoi n'irions- 
nous pas à Montmagny ? Peut-être M. l’abbé Garnier 
serait-il heureux de voir assuré l’avenir d’une œuvre 
où son saint frère et lui ont mis tant d'intelligence, 
d’activité et de dévouement, et qui a donné déjà de 
nombreux prêtres à l'Eglise? » C'était là une idée 
du ciel : les événements l'ont prouvé. ns 

À partir de ce moment l'affaire fut menée bon 
train. Le déclenchement se produisit comme si tout 
était prêt depuis longtemps. En juin, lettre à M. Gar- 
nier lui soumettant la proposition de transformer sa 
maison en établissement diocésain, sous la pleine ét 
entière responsabilité de Monseigneur l’Evêque, dans 
des conditions à déterminer. ; 

Réponse presque immédiate de M. Garnier accep- 
tant avec une joie visible d'entrer en négociations à 
ce sujet. L à 

Visite à Montmagny pour constater l’état des 
locaux. 

Enfin accord parfait dans le sens de nos communs 
désirs. s 

Le tout n'avait pas duré quinze jours !- 

Dieu, qui a lié ordinairemenf® son action aux causes 
secondes, profite, pour agir, d'événements insigni- 
fiants. Il entre par une porte laissée ouverte par 
mégarde et il fait dans la maison des choses mer- 
veilleuses auxquelles personne n'’avait pensé. Comme 
Dieu, ou plutôt avec lui, nous avons profité d'une 
porte qui voulait bien s'ouvrir, nous avons trouvé 
une maison toute faite et nous espérons, avec Ja 
protection de la Très Sainte Vierge, y faire des 
merveilles. ; D 

Cependant il fallait agrandir la maison. notable- 
ment. Réponse de la Sainte Vierge : 80 oo0 francs 
trouvés en quelques jours pour payer les construc- 
tions nouvelles. Quel merci ne devons-nous pas à 
la généreuse bienfaitrice qui nous a permis de tou 
construire et de tout payer en quelques mois! 

Il fallait aussi compléter le personnel existant, 
Réponse de la Sainte Vierge: en un mois nou 
trouvons, grâce à notre chère Congrégation des Ser: 
vantes du Sacré-Cœur, les religieuses nécessaires pou 
les services de la maison, et un excellent vicaire 
vient s’adjoindre au Supérieur et -aux deux profes: 
seurs pour permettre à ceux-ci de se donner tou! 
entiers à leur important ministère auprès des jeune: 
gens. ; 

Il fallait enfin compléter le mobilier de la niuisox 
et pourvoir aux besoins d’une pauvre sacristie. Maï 
qu'est-ce que cela pour les zélatrices de l'OEuvre de 
Vocations et surtout pour l’une d'elles que je mm 
nommerai pas, mais que le bon Dieu connaît € 
récompensera? - | UPS 

. En quelques mois, on voit arriver à Montmagny 

meubles, literie, linge, fourneau, vaisselle pour À 
maison ; calice, ornements, linges sacrés, broderies 
fines dentelles pour la sacristie et la chapelle, Hiex 
c'était un splendide ciboire, produit d’une collect 


| entre quelques personnes généreuses. Demain, ce se 


un riche et artistique ostensoir ; après-demain, « 
sera. tout ce que vous toudrez. Il y a place là-bæ: 
Mesdames, pour tout ce qui n'est pas utilisé che 
vous. Il y a place pour toutes vos largesses. 
En résumé, en quelques mois seulement, l’ids 
pratique était trouvée, ainsi que tout ce qui étæ 
nécessaire à sa réalisation. Le 1% octobre dernie 
‘ 4x élèves entraient à Montmagny, dont 2x pour Ve 
sailles. Je dis pour Versailles, car nous n'avons pr 


sv 


intentions à notre égard, elle a bien voulu nous con- 
sentir un long bail à des conditions raisonnables, 

Gloire et actions de grâces à Marie, qui nous 
a donné la Maison des Vocations tardives dont nous 
avions besoin | 


2 DONS EN NATURE 
Si l'on m'avait dit, il y a dix ans, que j'en arri- 


nécessaires à la consommation de nos Séminaires, 
j'aurais accueilli celte annonce par un sourire ; il 
en est ainsi cependant. Les idées engendrent les idées, 

les initiatives appellent d’autres initiatives. Un mot 

de M. le chanoine Robert fit jaillir l’étincelle. Notre 

cher économe signala le fait d’un séminariste d'il 
y à cent ans, accepté- comme élève, à la condition 
de fournir pour sa pension deux sacs de haricots 
et un sac de lentilles. En rapportant la chose l'an 
dernier, j'ajoutais textuellement : « A ce sujet, il 
m'est venu l’idée que nous pourrions peul-être 

“demander à nos fermiers dé payer leur cotisation 
en nature. Il ne serait pas banal de voir toute Ja 
— éépige de pommes de terre de nos Séminaires 
ournie par les Agriculteurs de Seine-et-Oise. L'idée 
est à creuser. » 

A partir de ce moment, je ne perdis pas de vue 
lidée, mais j'avais beau la creuser, je ne voyais 
pas clair. Il fallait évidemment une organisation 
spéciale pour cette branche de l'Œuvre. Où donc la 
trouver ? La Providence, comme toujours, me vint 
en aide au bon moment. C'était au mois de mai 
dernier, à Magny-en-Vexin, chez le sympathique 
M. Robert Guesnier, à l’occasion d'une mission pré- 
sidée par Monseigneur. Un fermier voisin, M. Marié, 
ame dit tout à coup : « Où donc en est la question 
des dons en nature, que vous avez amorcée celle 
année ? Hélas! elle est encore à l'étude ; je 
cherche le moyen de la réaliser. — Mais le moyen 
est (out trouvé : le Syndicat des Agriculteurs catho- 
liques de Seine-et-Oise peut être et sera heureux 
d'être votre intermédiaire auprès des fermiers et de 
tous ceux qui voudront entrer dans ce mouvement. 
Nous libellerions, de concert avec vous, une circu- 
laire à tous nos adhérents, répercutant votre appel. 
Nous centraliserions les offrandes et nous nous char- 
gerions de tout Yous envoyer époques déter- 
1minées par vous, » 

«… Ft depuis lors ce programme s'est exécuté à la 
lettre. c circulaire signée par MM. Thomassin. 
Gucsnier, Marié, fut envoyée et revint avec des pro- 
messes qui se transformèrent bientôt en réalités (r). 

Au moins quarante mille kilos de toutes. sortes de 
‘légumes ont pris le chemin de nos Séminaires depuis 
-le mois d'octobre, et ce n'est pas fini. J] en est 
wenu des cantons de Marines, de Magny, de Limay, 
-de Pontoise, de Gonesse, de Corbeil, de Dourdan, 
de Limours. Rien ni personne. n'a été oublié dans 
la distribution, Ç'a été la vérification de la parole 
de l'Ecriture, ant de la divine Providence, repré- 
sentée en la circonstance par nos Agriculteurs de 
Seine-et-Oise : « Les yeux de tous se portent avec 
Le 1 
_ (r) CF Communiqué de Gibier, év. de Versailles, 
D LE cuin de Fédindion detagricoliours eathe- 
. de l'Ile-de- Ch LE 8, col. 1044- 


confiance 


verais à obtenir de nos diocésains tous les légumes” 


a compris tout de suite de quoi il s'agit et out 
prêt à donner son attention, sa sympathie, sa prière 


2 


leur nourriture en temps opportun. Vous ouvrez 
votre main, et des richesses incalculables 


vers vous,. Seigneur, ct vous leur donnez 


S'en 2 


épanchent sur toute créature, Et imples omne animal | 


benedictione. » Vous comprendrez assez le latin pou. 
saisir l’allusion, 

Tout ceci sera dit en détail dans un supplément 
de ce rapport que nous enverrons à tous les bien- 
faiteurs et à toutes les personnes qui s'intéressent 
à l'OŒuvre des Vocations. IL sera même envoyé à 
d'autres, en dehors du diocèse, pour semer partout 
une idée qui peut être pratique partout où ily a 
des gens de cœur, et nos campagnes de France 
n’en manquent pas. 

Je me perméttrai.cependant de décerner un prix 


d'honneur hors concours à la petite paroisse d'Hé- 


rouville, du canton de Beaumont ; personne n'en 
sera jaloux. Hérouville n'a pas de prêtre résident et” 


ne compte pas plus de 249 habitants. Mais il y a 


là de bonnes âmes, admirablement dévouées ; l’une 


d'elles, de concert avec M. le curé, s’est mise à 1 


tête de la collecte et nous a fait un envoi de deux 
mille kilos. 

Je lisais dans l'Echo de Paris du 10 août 1922 
l’entrefilet suivant : 

« Un brave agriculteur de Gennevilliers, ayant fait 
dernièrement une récolte inespérée de haricots verts, 
eut la généreuse pensée d'en faire bénéficier les 
malades de nos hôpitaux parisiens, et offrit à l'Assis- 
tance publique de lui livrer, à titre absolument 
gratuit, six cents kilogrammes de légumes frais. 
Notre homme avait compté sans l'Administration. 
Celle-ci vient de l’aviser que sa proposition ne pou- 
vait être prise en considération, l’Assistance publique 
n’acceptant que des dons en espèces. » 

L'Administration de l’Assistance Publique a évi- 
demment de bonnes räisons pour agir ainsi. Je dois 
dire que nous sommes moins difficiles qu'elle. pour 
accepter les dons en nature que nos agriculteurs 


de Seine-et-Oise veulent bien nous offrir pour nos 
Séminaires. Je regrette même que le journal n'ait 


pas donné le nom et l'adresse du brave agriculteur 
de Gennevilliers. Je lui aurais écrit que nous étions 


disposés à remplacer l'Assistance publique et nous 


aurions fait de ses haricots d'excellentes conserves 
pour l'hiver. 

Je crois qu'à la fin de cette année scolaire on 
pourra évaluer ce qui aura été donné de la sorte à 
60 000 francs. 


Nous nous étions donné pour but, il y a dix ans, 
de concentrer l'attention de tout le diocèse sur” 
l'œuvre des œuvres, l'OEuvre du Recrutement sacer- 
dotal. II faudrait être aveugle pour ne pas voir que 
ce but est atteint, 

Toutes les paroisses, à l'exception d'une douzaine, 


" « 


V0 


font partie de notre organisation. La plupart de nos | 


groupements s'y intéressent par la prière gt par. | 


l’aumône. 


Il suffit qu’un prédicateur, paraissant ans une des … 


chaires de ce diocèse, annonce pour sujet de son 


sermon les Vocations sacerdotales pour qu'immédia- 


tement on voie sur les physionomies que de 
est ] 


et son argent. 


Cette préoccupation a gagnégmême des groupe- 


ments auxquels personne n'aurait songé. On pou- 
vait lire dans un Lenaggree de ns dernier que je 
9 juillet 1922, dans une des es franc-maçonniques 
de telle localité de Seinet-Oise que je pourrais 
citer, par tel orateur que je pourrais nommer aussi, 


une conférence avait élé faite sur ce sujet qe | 


tement sacerdotal de Seine-et-Oise. Et le 
ajoutait : « Le zèle bien connu de l'évêque de Ver- 


« 
Æ 


d 


sailles pour : de éritement Pau des commence : 


‘à énervér les francs-maçons de ce département. » 
: Je me garderaïs bien de m'’associer à cette réflexion 


“peu charitable, ñe sachant pas exactement ce qui 
“a été dit dans cette conférence. Je veux croire tout 


‘simplement qu’on a beaucoup admiré notre orga- 


 nisation et les résultats merveilleux que nous avions 
- obtenus. 


Une fois de plus, redisons : Gloire à Dieu, Auteur 
de tout bien! 

Amour à Jésus, à qui nous voulons donner des 
prêtres nombreux et saints, héritiers et continua- 
teurs de son Sacerdoce | 1 

Reconnaissance à Marie, notre bonne Mère, qui a 
si largement béni dans le passé et qui continuera 
sûrement à bénir dans l'avenir l’'OŒEuvre dont les 
destinées lui ont été remises par nous avec la plus 
tendre et la plus filiale confiance! 


ŒUVRE DES DONS EN NATURE 
offerts aux Séminaires diocésains 


pendant l’année scolaire 1922-1923 


DOCUMENTS ET RÉSULTATS 


$ L peppel du Syndicat des Agriculteurs GROTTES 


de Seine-et-Dise. 


En septembre 1922, l'Union Syndicale des Agri- 


+ culleurs de Seine-et-Oise envoyait à ses adhérents 
la circulaire suivante : 


Union Syndicale des Agriculteurs Catholiques de Seine-et-Oise, 


M 


Le- Bureau de l'Union syndicale des, Agriculteurs 
Catholiques dé Seine-et-Oise, en présence des efforts 
déjà couronnés de succès dé Monseigneur Gibier, si 
bien secondé dans cette Ouvre essentielle par M. le 


$ II. Liste des paroisses donatrices. — Ravitaillement des Séminaires (Note de M. Guesnier): 


DÉSIGNATION DES COMMUNES 


Dontre do MAR ES TEL EM uen rares ben one 
Comprenant : Hodent, Omerville, Blamécourt, Banthélu, 
- [| Saint-Gervais, Magny. 
; ‘Centre dé Marins r din UT Ut 
Comprenant : Arronville, Avernes, Gadancourt, Vigny, 
+ Berville, Brignancourt, Us, Le Rosnel, Frémécourt, Neuilly- 
en-Vexin, Cormeilles-en-Vexin. 
1Donire dé POntOÏse.. Ve been ae- res pre smtec ce 
Comprenant : Puiseux; Cergy, Courdimanché, Gérocourt, 
Pierrelaye. 
Centre de Limay:......... RD PP EEE L RUE Mésce 
Comprenant : Mautes, Limay, Haneucourt, Saint-Cyr-en- 
Arthies, Issou, Gargenville, Sailly. 
Centré de Limours...............:....,. AP TUEUR : 
Communes ayant livré directement................... 
Comprenant : Trou-Moreau, Villepreux, Brétigny, Le Mesnil- 
. Aubry, Villiers-le-Bâcle, Trappes, Syndicat de Sartrouville, 
Boinville-le-Gaillard, Crespières, Congerville, Jumeauville, 
Perdréauville, Brétonville, Boiteaux, Roissy-en-France, Dam- 
‘ martin-en-Serre, Châteaufort, Epône, Saint-Chéron, Essonnes. 
Centré de Deuil (a dû fournir directement Montmagny)... 
N. B.— No sont pas compris : 2 porcelets (Limours), boîtes de conserves, 


[foirage, calé, riz (Marines), tourniture mensüelle, 160 kil. de son (meuniers 
de Pontoise), argent, 120 francs (Gargenville et Pierrelaye). 


, (1) Lire : 900. (Note de la D. @.) 


) ‘recru 
césa a qu'il était du 

devoir des Agriculteurs ‘Catholiques d'aider ve 
“ÆEvêque dans la mesure de leurs moyens. ner 
Nous voyons de trop près chaque jour les con- 
séquences déplorables de l’abandon de nos paroisses # 
rurales pour ne pas comprendre l'importance d 
recrutement du clergé. Et nous pouvons profession 
nellement beaucoup pour diminuer les charges écra- 
santes des Séminaires. 
Par un prélèvement sur les produits de nos fermes, 
peu onéreux surtout si nous l’affectons au moment 
de Ja récolte, il nous sera possible de contribuer d’une 
façon efficace à cette OEuvre de charité chrétienne. . 
Nous ne doutons- pas que vous -partagerez notre | 
manière de voir, et nous vous es de remplir le | 
bulletin ci-joint et de l'envoyer à l’adresse indiquée. 


Les emballages vous seront adressés et les points à 
de rassemblement désignés en Pa utile pour 
éviter tout dérangement. 

Veuillez agréer, M 
sentiments dévoués. 


Le Président, 
L.. Taomassin. 


3 l'expression de nos 


Le Trésorier, 
Le Secrétaire, L. Mani. 


R. GuEsniERr. 


Union Syndicale des Agriculteurs Catholiques de Seine-et-Oise. lu 


Légumes nécessaires annuellement 
aux Séminaires diocéesains. 
= Séminaire 


Grand Potit des vocations 
Séminaire. Séminaire, tardives 

RES de Monimagny. 

Pommes dé ferre...... +, 10 000 k. 320 000 k. 5 o00 k. 
HañiCos eat tte 1000 k. 2 000 k. 5oo k. |}, 
Carottes. Mere cite 1 000 k. 3 Boo k. 5oo K: | 

OIENONS AIR. ve er ere 250 k. Goo k. 100 k. 

Pommes et poirés.:...... 600 k. 1 200 k. - 300 k. 


? 


Ponmes ; be; r 
de Haricots. | Carottes. | Oignons, | Navets. léguns, Atoïne. | ToTAL 
terre. fruits. | 


3 980 


4 600 


CRETE RER 
28 530 [1000 (1)| 2 225 155 3 300 | 3 405 


‘roduits offerts 


be de Brion CT OR ae ner 
Wiare la plus proche... 


u de rassemblement à proposer _ : 


Pom et hérater d0 Donalebr nn en à 


br dmnmns ant envers cévyanannngnamen enapéggs sagatanare san incmenona marre om cn tan tt a ms mo èe nas ra ann emamns an mar ve mngen bas 


* 

En réponse à cette circulaire, de nombreuses pro- 
esses parvinrent au Syndicat, 

Voir plus häut le tableau des envois qui ont été 
pctués depuis le mois de septembre 1922, soit par 
l'intermédiaire du Syndicat, soit par des initiatives 
articulières. 


$ IL. Dons de la paroisse d'Essonnes. 
Rapport de M. l'abbé BRETON, curé d'Essonnes. - 


Eesonnes posséda depuis le vi siècle un sanctuaire 
dédié à Notre-Dame de la Victoire. C'est le cin- 
quième lieu de eulte du diocèse de Versailles, et, 
tainement, un des tout premiers consacrés à Ja 
r Marie, 

1 s'y établit un pèlerinage très suivi. En 765, 
toi Pépin fit don de ce lieu. à l'abbaye de Saint- 
| Denis : ; et après bien des retours de fortune, cette 
« terre sainte » fut érigée en prieuré bénédictin 
; Suger, vers 1122, sous le titre pacifique de Notre- 
Dame des Champs. 

» Les moines organisèrent Lg an sa Bin et le 
couvent et ses dépendances, qui orment encore, à 
heure actuêlle, le territoire d'Essonnes. 

» Ils développèrent puissamment entre autres : 
{l'agriculture, la meunerie et la viticulture, et dans 
une terre cédée par eux s'établit ici, en 1340, la 
fpremière papeterie de France, 

Ü » J1 convenait donc à la paroisse de témoigner 
jà la Sainte Vierge sa vive reconnaissance avec foi 
Let générosité, et d'exaller le sacerdoce, origine de 
a prospérité d'Essonnes, 
(l des Bénédictins 


» Aussi, en novembre 1922, 
vinrent, à l’occasion d'un retour de mission, exalter 
Îles vertus de Marie, Reine des Champs, et les tra- 
ls ‘aux des moines du prieuré. 
|: » A cet effet, d'après les décisions et l’organisation 
du Comité d'action, le sens des fêtes du VIIE cen- 
lienaire fut d'honorer la Sainte Vierge par un hom- 
l'image pme . Le rrmsr à d'honorer les profes- 


N siuns créées es prêtres-moines. 
I, Aussi, pur. l'in 28 apr tr intel bien- 
pi dé Société archéologique, érigé 


1747 à l'emplacement du prieuré fut "réédilé, 
Fm plein boulevard, grâce à la Le pe de « ee 
ssonnois », et une magnifique statue de 
ivrge, don des jeunes filles de la hs 8 y fut 
lacée. 
| js cmd rendu à la Sainte Ver Pa bons 
mages de vésération et de reconnaissance 
ruisse lui devait pour sa profection bien UE 
Es L vr siècle, on résolut de dire au sacer- 
doce, pe l'Œuvre des Vocations, le remerciement 


“rs -breuèes” my sn bre 


_ciales à Marie, source et protectrice des Vocations 


r de nome | 
rirent large- 
ment ee produits spéciaux. — er 
n'ayant ici maintenant qu’une mince exploitation, 
fut néanmoins la première fêtée : ses rares tenants 
et ceux de la puissante organisation des jardins 
ouvriers apportèrent des dons aux. Puis ce fut 
le tour de la meunerie, de Ja viticulture et enfin 
de la papeterie, qui, après avoir célébré sa fête 
d'une manière inoubliable, versa largement son 
offrande de dons en nature à l’OŒEuvre des VOA 
‘si bien que le sens de la fête : reconnaissance 
Marie protectrice et au clergé bienfaiteur, ayant ré 
admirablement saisi par les paroissiens, les Sémi- . 
naires diocésains ont reçu — en plus d’un titre 
de mille franes, fruit d’offrandes très nombreuses 
— des dons en nature estimés entre cinq et si - 
mille francs. 

» Cela n’empêcha pas de distribuer plus de deux 
Mille francs aux familles nombreuses. ” 
 » Néanmoins les paroissiens peuvent bien n'avoir 
pas dit leur dernier mot de reconnaissance à Marie 
“et au sacerdoce. Aussi, en conclusion de ces fêtes 
mémorables où äls rendirent à Marie un si bel 
hommage, et donnèrent aux vocations sacerdota 
de si généreux dons en nature, ils s’engagèrent, pe 
résumer Jeurs sentiments inspirateurs de ces fêtes, 
à offrir toujours des prières et des générosités spé- 


| imeht ratée 


re 
MES PPT 


DAT ae vaf An (ls DAT je Lis ee Er k Ris TE » 


ur 


[1] 


re 


sacerdotales, » 


Dons en nature et espèces 
offerts par la paroisse d’Essonnes : 
à l'occasion des Fêtes du Centenaire 


1 900 k, 
250 k. 
250 k. 
150 k. 
350 k. 

30 k. 


RE 


de pommes de terre, 
de carottes. 
de farine. 
de haricots. 
de macaroni et pâtes. 
de betteraves rouges. 
d'ail, échalotes, oignons. 
. de sucre. 
. de ppireaux. 
d'huile à manger. 
. de riz, £ 
2 k. de lentilles. 
x k. de chocolat. 
4 000 cahiers. 
2 000 enveloppes. 
12 grosses de plumes. 
12 douzaines de crayons et porte-plume, 
2 paires de chaussures, 
30 pelotes de fil. 
6o k. de potiron. 
20 k, de salade. 
Confitures. 


È 


an 


Thé. d 

Biscuits Olibet, 

143 litres de vin, 

Une somme de x 000 francs, 


$ IV. Œuvre des Vocations tardives à Mon 


”  (Seineet-Oise), 
Dons pour la Chapelle : 
RS A ne msn rosier 6 606 fr. 
Coma. nero eee do Sro fr. OX - 
Linge... PPLLILECT Basso Niessésite 2015 fr. Cu, 
Dons pvur le Sésmin 3 * Re 
Linge....... SPA E Ps A AE «2168 fr +2 
Meubles... .ssemummrnmercrmussnee 3 432 fr. - rh, 
Vaïsselles. sans somremmnmerenmepenne 294 fr. TM 
Ciaite.,.;: sv. init 25 cduith 1 180 fr. = 
Taie: He 555. 
+ 


j 


appliqué le principe formulé par le Codex : 


pt OA 


Droit canonique: 


La lecture des périodiques 
n'est-elle plus interdite dans les Séminaires? 


Nous lisons dans le Recrutement Sacerdotal 
(mai 1923) : 


Extrait du Calalogus praecipuorum quae abrogavit 
novum ius canonicum, par le P. G. Hoornaert, S. J. 
(Action, Catholique, , 79, Chaussée de Hoœæcht+ 
Bruxelles, 1922), page 7: Revocata est prohibitio 
legendi diaria in seminaris. Et l'auteur cite le 
numéro du 20 mars 1920 des Periodica du P. Ver- 
meersch (1), p. 88. Le P. Vermeersch, l'éminent 
professeur. à l'Université Grégorienne, consulté par 
nous sur les raisons qu’il avait eues de considérer 


.cette mesure comme rapportée, a bien voulu nous 
-répondre : 


« Aucun décret n’a expressément révoqué les 
prescriptions dé Pie X (2). Mais le Codex ayant 
traité ex professo la matière des séminaires, j'ai 
Quand 
une loi reprend une matière pour la traiter, elle 


_abroge les lois précédentes (Canon. 22). » 


es 


Textes administratifs. 


ÉTUDES PRIMAIRES ÉLÉMENTAIRES 


Certificat. — Modifications. 
Ï 
ARRÊTÉ DU 24 FÉVRIER 1923 () 


LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS, 
. Vu l'arrêté du 18 janvier 1887, 
Le conseil supérieur de l'Instruction publique entendu, 


ARRÈTE : : : 

ART. 1*. — Le chapitre II du titre IV de l'arrêté 
du 18 janvier 1887 est remplacé” par les dispositions sui-. 
vantes : 

&« Arl. 254. — L'examen du certificat d'études pri- 


maires élémentaires, institué par l’article 6 de la loi du 
28 mars 1882, comprend deux press . 

» Les candidats à la première partie doivent avoir 
atteint l’âge de onze ans révolus au 1% octobre de 
l'année où ïls se présentent ; les candidats à la seconde 


. partie doivent avoir atteint l’âge de douze ans révolus 
L=) 


au 1% juillet de l’année où ils se présentent. 

» Les candidats âgés de douze ans révolus peuvent 
être dispensés de subir les épreuves de la première partie, 
lorsqu'un cas de force ne dûment. constaté, les 


(1) Periodica de re canonica et morali, ulilia praesertim 
religiosis et missionariis, Roma, via del Seminario, 120, 
et Bruges, Beyaert ; 


(2) Molu proprio du 1° sept. 1910 Sacrorum Andislilum ; 
109, pp. 82-33, $ Verum quia vita. 

(3) « Arrêté modifiant le chap. 11 du titre IV de l'ar- 
rêté du 18 janv. 1887, relatif au certificat d'études pri- 
maires élémentaires. » 


directrices ou professeurs des écoles normales, les direc 


prix annuel (4 livraisons), 15 lires 
. (port compris) ou 12-15 francs. ÿ 


a empêchés de s’y présenter à onze ans, ou lorsqu'ils sont 
entrés aü cours supérieur avant onze ans par applications 
des dispositions de l’article 14 paragraphe 1%. 

» Les dispenses sont accordées par l'inspecteur pri 
maire. » 

« Arl. 255. — Vers la fin de chaque année scolaire, 
une session d'examen est ouverte dans tous les dépar- 
tements pour chacune des deux parties du certificat 
d'études primaires élémentaires. 

» À l'époque et dans les délais prescrits par l'inspec- 
teur d'académie, chaque instituteur dresse, pour son ‘école, 
l'état des candidats à chacune des deux parties du cérti+ 
ficat d’études primaires élémentaires. 


» Cet état, établi sur présentation d'une pièce offi. 
cielle (bulletin de naissance, livret de famille, etc.), 
porte : # 


» Les nom et prénoms ; la date et le lieu de nais 
sance ; 

» La demeure de Ja famille ; 

» La signature de chaque candidat. 

» Les pères de famille dont les enfants ne suivent 
aucune école fourniront aux maires les mêmes indications 

» La liste des candidats de chaque commune, visée 
et certifiée par le maire, est transmise en temps opportux 
à l'inspecteur primaire. 

» Celui-ci inscrit, en vue de l'examen, les enfants dt 
sa circonscription qui réunissent les conditions- régle 
menfaires. » 

& Art. 256. — Chaque chef-lieu de canton est le sièg 
d'une commission d'examen ; mais une commission n 
peut avoir à juger plus de cinquante candidats, et, lorsqu 
ce nombre est dépassé dans un canton, il est instilu 
d'autrèés cômmissions qui siègent, soit au chef-lieu, soi 
dans les communes désignées par l'inspecteur d'académie 

» Les commissions sont nommées par l'inspecteur d'aca 
démie sur la proposition de l'inspecteur primaire. 

» Chaque commission comprend : 

» 1° L'inspecteur primaire de la: circonscriplion, pre 
sident 3 

» 2° choisi “les directeurs 


Un. vice-président, parmi 


teurs, directrices et professeurs des écoles primaires sup® 
rieures, les directeurs et directrices d'écoles avec cou 
complémentaire ou cours supérieur, les instituteurs -e 
institutrices chargés des cours complémentaires. 

» 3° Des sous-commissions composées chacune de der: 
membres, dont l'un au moins est un instituteur (oc 
une institutrice) public, chargé d’un cours moyen & 
d'un cours supérieur, et dont l’autre est soit un memib* 
ou un ancien membre de l'enseignement public © 
privé, soit un délégué cantonal. 

» Les sous-commissions sont constituées de telle maniès 
que,æsi des maîtres en exercice dans un canton so! 
appelés à siéger dans les jurys d’un autre canton, }. 
maîtres en exercice dans ce dernier canton ne puisses 
pas ficurer dans les jurys du premier, | 

» Pour l'examen des jeunes filles, des dames fox 
nécessairement partie de la commission. » 


« Art, 257. —; Les épreuves de la première part 
comprennent : : 
» À: Des épreuves écrites, savoir : ; 4 


» r° Une dictée de dix lignes au plus, ne con 
que des mots usuels ; durée : vingt minutes ; 

» 2° Trois questions relatives : l'une à Ja conna. 
sance de la langue, et les deux autres à l'intelligence «! 
texte dicté ; durée : une demi-heure ; 

» 3° Deux problèmes d'arithmétique pratique et 
système métrique, avec solution raisonnée ; durée: c* 
quante minutes ; 

» 4° L'épreuve d'orthographe servira d'épreuve d'éc- 
ture courante. 

» B. — Des épreuves orales, savoir : $ 

» 1° Un exercice de lecture expressive, suivi de Pau | 
nos ARR ; | à 

° La PO: d'un texte choisi sur une li- 
dou Aie six morceaux présentés par le candidat |} 
l'exécution d’un chant choisi dans les mêmes condition 

» 3° Une interrogation sur l'histoire de France 


| 


L2 épreuves 


ke 


1506 


» 4° Une interrogalion sur la Cdt de la France ; ; 


» b* Un exercice de calcul mental, 

» La durée de l'ensemble des épreuves orales est d'une 
demi-heure environ pour chaque candidat. 

» Tous les sujets des épreuves écrites et orales sont 
choisis dans le programme du cours moyen des écoles 
primaires élémentaires. » 

« Art, 258. — Les épreuves de la deuxième partie 
comprennent : 

» À, — Des épreuves écrites, savoir : 

» 1° Une dictée de douze lignes au plus, suivie de 
trois questions relatives : l'une à Ja connaissance de la 
langue, et les deux autres à l'intelligence du texte dicté ; 
durée : cinquante minutes, dont une demi-heure au plus 
pour les questions ; 

» 2° Une rédaction sur un sujet simple (récit, lettre, 
portrait, description, etc.) ; durée : une heure ; 

» 3" Une composition ou .des questions portant sur 
l'histoire et sur la géographie ; durée : quarante minutes ; 

» 4" Un problème d'arithmétlique ou de géométrie ; 
durée : une demi-heure ; 

» 5° Une composition ou des questions portant sur les 
connaissances scientifiques usuelles ; applications élémen- 
taires des sciences à l'agriculture, à l'industrie, su com- 
merce, à la pêche maritime (selon les centres) pour les 
garçons; À la vie ménagère pour les filles ; à l'hygiène 
pour les deux sexes; durée : quarante minutes, 

» 6 L'épreuve d'orthographe servira d'épreuve d'écri- 
ture courante. 

» B. — Des épreuves orales et pratiques, savoir : 

» 1‘ Un exercice de lecture expressive suivi de ques- 
tions ; 

» 2" La récitation d'un morceau choisi sur une liste 
d'au moins six morceaux présentés par Je candidat, et 
l'exécution d'un chant choisi dans les mêmes conditions ; 

» 8° Une interrogation sur les connaissances scienti- 
fiques usuelles ; 

» 4" Un exercice de dessin linéaire ou d'ornement, ou un 
exercice de travail manuel (couture usuelle pour les filles) ; 

» 5° Un exercice physique. 

» La durée des épreuves orales, non compris l'exer- 
cice du travail manuel ou de dessin, est de trois quarts 
d'heure environ pour chaque candidat. s 

» L'épreuve de dessin ou de travail manuel sera d'une 
beure. 

» Tous les sujets des épreuves écrites, orales et pra- 
iques, sont choisis dans le programme du cours supé- 
rieur des écoles primaires élémentaires. » 

« Art. 259. — Les épreuves écrites, ainsi que l'épreuve 
de dessin et de travail manuel, ont lieu à huis clos, sous 
Ja surveillance des membres de la commission désignés 
par le président. 

» Les sujets de composition sont placés sous plis cachetés 
ét ne sont ouverts qu'en présence des candidats. 

» Les compositions rtent en têle, et sous pli fermé, 
les noms et prénoms ! ms candidats avec l'adresse de leur 
famille. Le pli n'est ouvert qu'après l'achèvement de la 
correction des ies et l'inscription des noles données 
pour chacune d'elles. 

» Les différentes épreuves écriles sont nolées de o à ro, 
conformément à l'échelle suivante : 


BAR 2 ae ne 


deuxième partie, ve d'ortographe ne 
ts sont attribués à la 
ais toute faute grave dans 


ce rte ee nole. us 
iée el cinq aux questions. 

x “3m 1 nt et le odans la dictée est éli- 

La note de chacune des autres épreuves écrites 

est abaissée d'un nt si l'orthographe est mauvaise, 
de deux points si elle est très mauvaise, 
» Chacune des. eomposilions est corrigée séance tenanle 
une des sous-commissions prévues à l'article 256. 
» Pour chaque partie de l'exsmen ne sont admis aux 
orales et pratiques que les candidats qui, n'ayant 
Re: de notes éliminatoires, ont obtenu la moyenne pour 


des es écrites, » 
 « Ari. 260. — Chacune des épheuves orales et pra- 
. muxes à l'article 256. 
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» Ces épreuves sont publiques. Mais le président peut 
prendre toutes mésures utiles pour faire régner l'ordre 
et le silence durant les opérations de la commission. 

» Ces épreuves sont notées de o à 10. La note o 
est éliminatoire. 

» Ne sont définitivement admis, à chacune des deux 


‘parties de l'examen, que les candidats qui, n'ayant pas 


de note éliminatoire, ont obtenu la moyenne pour l'en- 
semble des épreuves orales et pratiques. 

» Des mentions « assez bien, « bien » où « très 
bien » seront respectivement” altribuées à ceux de ces 
candidats qui, pour l'ensemble des épreuves de la deuxième 
partie, auront oblenu une moyenne de points au moins 
égale à 6 (mention assez bien), 7 (mention bien), 
8 (mention très bien). » 

« Art. 261. — Le procès-verbal de l'examen est transmis 
à l'inspecteur d'académie, qui, après avoir vérifié la régu- 
larité des. opéralions, délivre le certilicat d'études aux 
enfants qui ont subi avec succès les épreuves de la 
deuxième partie.. 

». Une attestation peut être délivrée par l'inspecteur 
primaire aux enfants qui, ayant subi avec succès Îles 
épreuves de la première partie, entrent dans un établis 
sement secondaire. Elle ne peut être délivrée aux autres 
candidats admis que s'ils ont pleinement satisfait à la 
loi sur l'obligation scolaire. 

» Dans Je mois qui suit la clôture des sessions, 
l'inspecteur d'académie adresse au recteur un comple rendu 
statistique des résultats obtenus dans son département. Le 
recteur adresse au ministre un compte rendu analogue 
pour tous les départements de son ressort. » 

« Art, 262. — Les candidats admis à examen des 
bourses de l'enseignement secondaire (17 série) sont con- 
sidérés comme ayant satisfait à la première parlie du 
certificat d'études primaires. 

» Le certificat d'études primaires élémentaires esl con- 
féré aux candidats admis à l'examen des bourses de l'en- 
seignement primaire supérieur (1'* série), et, au moment 
où ils atteignent l'âge légal, aux candidats admis à 
l'examen des bourses de l'enseignement secondaire 
(2€ série). » 

AnT, 2. — Le présent arrêlé aura son effet à dater de 
l'année 1924. 

Par mesure transitoire, et pour cetle année 1924 seu- 
lement, les candidats âgés de douze ans révolus au 
x®7 juillet seront dispensés de la première partie. 

Fait à Paris, le 24 février 1923. 

Léox Bénann 


© —B———— "  — — 
RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES 


INSTITUTEURS PUBLICS 


Caisse des écoles. Membre du Conseil d'administration. 
Fonction administrative interdite par l'art. 26 L. 30. 
10. 86 (non). 


17:32, — M. Ferdinand Buisson, dépulé, demande à 
M. le ministre de l’Instruction publique si un instituteur 
public peut être membre du conseil d'administration de 
la caisse des écoles de la localité où il exerce ses fonctions 
ou si, au contraire, l'article 26 de la loi du 30 octobre 1886 
doit être intérprélé comme s'appliquant à celle « fonction 
administralive » aussi bien qu'à celle de membre de la 
commission administrative d'un bureau de bienfaisance 
(décision du‘conseil d'Etat du 13 mai 1901, Journal Officie} 
du 18 février 1920, p. 224). (Question du g mars 1923.) 

Réronse. — Aucune disposition législative ou réglemien- 
taire n'interdit à -an instituteur publie d'être membre du 
conseil d'edministration d'une caisse des écoles. Et il ne 
semble pas que l'article 25 de la loi du 30 octobre 1886 
s'applique à l'exercice de ce mandat. On ne saurait, en 
effet, comparer à un bureau de bienfaisance une œuvre 
qui, d'a 2 jurisprudence dugonseil d'Etat, n'est pas 
un établissement de bienfsissnce, mais un établissement 
scolsire annexe’ "de l'école publique, dont le fonction- 
nement intéresse exclusivement cetle école. Les fonctions 
administratives interdites à l'instituteur par la loi sont 
celles qui le détourneraient de sa mission essentielle ; es 
acceptant d'administrer la caisse des écoles, il accepte, au 
contraire, une fonction qui peut être considérée comme 
faisant parlie de sa mission d'inslituteur. (7, OQ., Déh 
park, 17. 4. 23, Ch., p. 1755, col. 1.) 


à Lie romaine e1 Élise angine 


La Revue des Jeunes a publié (10.et25.2.28, 
10. 4. 23) sur les -relations de Rome et de 
l’Angleterre religieuse trois études atlachantes et 
instructives. Elles sont dues à des spécialistes bien 
connus : M. Porra, des prêtres de la Mission, 
ancien directeur de la Revue catholique des 
Eglises, Mer Bamirroz et M. HirarRe BecLoc, 
ancien membre de la Chambre des Communes, 
ami et collaborateur du célèbre converti Chesterton. 
Nous les reproduisons ci-après in extenso. 


L'anglo-catholicisme et l'Union des Églises ‘” 


- Il a paru dans une revue protestante de Eausanne, 


au commencement d’octobre dernier, un article inté- 
ressant sur Les Parlis et conflits d'idées dans l’an- 


-glicanisme contemporain (2). L'auteur, M. Robert 


_ Werner, commence par rappeler les vieilles ten- 


dances qui caractérisaiént les différents partis : 
Haute Eglise (High Church), Basse Eglise (Low 
- Church), Eglise large (Broad Church), pour carac- 
tériser encore les partis d’aujourd’hui. Il ,consacre 


* son article à étudier d'évolution des idées dans ces 


différents partis et à déterminer leur position. Ce 
qu’il dit du premier nous intéresse particulièrement, 
et c'est de la Haute Eglise seule que nous voudrions 
parler, en notant et en critiquant ses informations, 
nf Se en les hope par des informations nou- 
velles 


nt 


La Haute Église QE 


Il ne nous paraît pas tout à fait juste de dire 
que les partis actuels sont les mêmes qu ’autrefois. 


+ 


_ Les idées modernistes ont entamé les vieux cadres 
+ et rapproché des esprits autrefois divisés. Si leur 
Re influence persiste et s’accentue, elles aboutiront à 


_ un nouveau classement ét constitueront de nouveaux 
_ partis. Cela n’est pas encore fait el on peut sans 
trop s’écarter de la réalité garder les anciennes 
dénominations. Rappelons que les partisans de la 
Haute Eglise ont été souvent désignés sous le nom 
de ritualisies,*à cause de leur attachement et de 
l’importance qu'ils attribuaient aux rites catholiques 


nouvellement adoptés, ou de Puseyistes, parce que, 


après la conversion de Newman, Pusey était devenu 
l’homme le plus influent du parti. On les désigne 
aujourd’hui plus généralement sous le nom d'Anglo- 
catholiques. 


Réforme accomplie dans le sens « catholique ». 


Les Anglo-catholiques affichent nettement la 
volonté de « convertir l'Angleterre au catholicisme ». 
Pour beaucoup, catholicisme et romanisme ne sont 


(x) ANIeIe de M. F. Ponrraz (Revue des Jeunes, 


(2) Rave de Théologie et de Philosophie, n° 4h, juillet- 


= Septembre 1922. (Lausanne, 4, rue des Jumelles.) 


(3) Sous-titres ajoutés par la Documentation Catholique. 


- uns veulent les supprimer, les autres ne voient dans 


pas synonymes. Catholicisme signifie, aux yeux du. 
plus grand nombre, la profession de croire. aux 
sept sacrements, à la succession apostolique et au 
principe d'autorité dans l'Eglise, etc., à l’exclusion 
du dogme de la Papauté. Ils considèrent l'Eglise 
d’ Angleterre comme une partie de l'Eglise « catho- 
lique », malheureusement séparée par la faute &es 
hommes de l'Eglise romaine «et de l'Eglise grecque. 
Leur désir le plus vif est d’opérer la réunion. De 
là, les efforts qu’ils font du côté de l'Eglise grecque 
et du côté de l'Eglise romaine. Accueillis avec 
quelque méfiance et une grande réserve par les 
Russes avant la guerre, avec un peu plus de faveur 
par les Grecs aujourd'hui, ‘repoussés plusieurs fois 
par l'Eglise romaine, les Anglicans poursuivent tou- 
jours leur idéal d’ union, soutenus par un très vif 
sentiment chrétien et par la ae caractéristique 
de leur race. 

En attendant, ils continuent de travailler à la 
réforme intérieure de leur Eglise dans le sens catho: 
lique.-On sait que tel éfait le but premier de Keble, 
de Newman et de Pusey, les initiateurs du mou- 
vement d'Oxford. Ils sont aujourd’hui bien dépassés. 
Pour les trente-neuf articles, par exemple, qui sans 
doute n'ont jamais été regardés comme un Credo 
(pas plus que nos quatre articles n’ont jamais eu 
celte autorité pour notre vicille Eglise de France), 
mais dont la profession est cependant imposée aux 
membres du clergé anglican, il ne s’agit plus de 
les harmoniser avec la doctrine romaine. Les Anglo- 
catholiques n'y attachent. aucune importance. Les 


cette profession imposée-par l'Etat qu'une pure for- 
malité qui n’a rien à faire avec leur foi. On les 
laisse subsister comme on laisse subsister les vicux -h 
usages, les vieilles lois, tout en évoluant vers des 

usages nouveaux, vers des lois nouvelles. C’est très 
anglais. 

De même pour le Prayer Book, dans son ensemble. 
La croyance à la Présence réelle, la dévotion à l’Eu- 
charistie, à la Vierge et aux Saints, les ornements 
sacerdotaux, le chant, les génuflexions, tout rap- 
proche les Anglo-catholiques de nos croyances et 
de notre culte. Pour eux; la cène s'appelle Messe, 
et les ministres, prêtres. Extérieurement, si ce 
n’était la langue, il n’y aurait pas grande différence 
entre eette Messe et la nôtre. 

M. Werner fait remarquer avec juste raison que 
l’Anglo-catholicisme est puissant moins par le. 
nombre de laïques que par l'adhésion de nombreux, 
ecclésiastiques qui S'y rattachent, hauts dignitaires” 
et simples clergymen. Ce parti a toujours été très 
actif. Il ne s'est ’jamais laissé intimider par les 
dissidents, ni par les membres de l'Eglise angli- 
cane qui ont des affinités protestantes, ni par “les 
prétentions dé l'Etat à régenter l'Eglise. - 

Ces dernières années, les Anglo-cathcliques ont 
redoublé de zèle, tenu de nombreux congrès régio- 
naux et nationaux. Le First Anglo-catholic congress, 
tenu à Londres en 1920, a été une véritable révéla- 
tion de la-force du parti. Certaines nominations épi- 
scopales, scandaleuses au point de vue doctrinul, 
n’ont pas été étrangères à ce redoublement d'acti- 
vité. Le fait seul que les Anglo-catholiques ont 
voulu avoir leur Congrès propre, en dehors du 
Church Congress, où on entend les opinions les 
plus variées et parfois les plus contradictoires, a 
une grande signification et peut tre ques en | 
résultats imprévus. | 
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L'obstacle & l'union : le dogme de l'infaillibilité. 


u On le voit, dit M. Werner, le parli anglo- 
catholique est prêt à faire beaucoup de sucrilices 
aux catholiques dans les domaines dogmatique, 
rilualiste ét disciplinaire, » Et il ajoute: « Mais 
il en est un que le peuple anglais dans son ensemble 
ne fera jamais, et c'est ce qui, pour le moment 
du moins, rend vains tous les efforts des Anglo- 
catholiques en vue d'une union avec, l'Eglise de 
Rome ; il ne réconnaîtra pas le Pape comme chef 
suprème de l'Eglise, ni l’infaillibilité pontilicale qui 
en découle ; il est trop jaloux de son indépendance 
nationale pour cela. Les Anglo-catholiques le savent 
ét la plupart d'entre eux vibrent sur ce point à 
l'unisson avec la grande masse du peuple. Mais ne 
se font-ils pas illusion en eroyant que Rome les 
acceplera sans qu'ils apportent ce sacrilice suprême ? 
Une Eglise catholique sans le dogme de l'infail- 
libilité de l'Eglise et sons celxi de l'infaillibilité 
pontificale qui en est le couronnement logique, est- 
elle concevable ? Toute la question est là. » 


Cet obstacle n'est pas insurmontable : 
raisons de l'espérer. 


La croyance de l'Église anglicane à l'Église visible. 


Ce passage mérite qu'on s'y arrète. L'infaillibilité 
ntificale est, pour nous aussi, le couronnement 
ren de l'infaillibilité de l'Eglise. Par le fait qu'on 
fdimet la croyance en une Eglise visible, on doit 
admettre une Eglise infaillible, L'Eglise anglicane 
admet la croyance en une Eglise visible, et sous 
ce rapport elle se sépare nellement des Eglises 
testantes. Elle admet aussi l'infaillibilité de 
PEglise, dont les conciles généraux sont l'organe. 
Elle n’a pas encore, dans son ensemble, tiré Ja 
tonelusion logique de l'infaillibilité pontificale, mais 
l'évolution qui se développe en son sein et les opi- 
nions de quelques-uns-de ses membres ne permettent 
pe de diré qu'elle ne la Lirera pas un jour, peut- 
re prochain. 

Sans hésiter on pent répondre à M. Werner qu’une 
Eglise catholique sans infaillibilité et sans pontife 
infaillible est inconcevable, Par conséquent, il ne 

üt y avoir d'union que dans l'acceptation de ces 
eux dogmes. 11 s’agit, bien entendu, d'une infail- 
libilité telle que l'admettent et l’expliquent les catho- 
liques, et non point telle que l'expliquent des incré- 
dules ou des protestants. Une tentative d'union qui 
n'aurait pas pour but l'acceptation de ces vérités 
serait donc vouée à un échec certain. Mais, dire que 
jamais l’Eglise d'Angleterre n’admettra le Pa 
comme chef suprême, c'est, croyonsnous, aller 
contre les enseignements du passé et même contre 
tes probabilités de l'avenir, car l'avenir appartient 
le plus souvent aux minorités convaincues et agis- 
sa 


Le renouveau religieux né du mouvement d'Oxford. 


Versonne n'aurait prévoir les résultats du 
mouvement d'Oxford. Îls ont dépassé les espérances 
iniliateurs eux-mêmes. Tout le monde sait que 

ise d° issait être, au commen- 
cement du er, en CPR décomposition. 
La pratique sacramentelle était à peu près nulle, 
1 t mondain et l'influence de l'Etat semblaient 
dissipé toute vertu spirituelle. Et nous voyons 

celle Eglise, dans le cours du xx* siècle, remonter 


propres forces vérités et aux pratiques 
+ eo en c'appuyant sur lat notion ie puis- 
nécessaire, et aboutir à un 


visible, de hiérarchie 
de vérités 
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èt de pratiques catholiques qui la cransforment tota- 
lement. C’est une pure merveille. 

Il n'est certes pas défendu d'y voir l’action pro- 
fonde de l'Esprit de Dieu, qui par des voies mysté- 
ricuses amène l'Ile des Saints vers l'Eglise de Rome, 
sa mère méconnue, Mais on peut bien dire aussi 
que c'est la logique et la nature des choses qui 
expliquent le passé et nous font prévoir l'avenir. 
Quand on admet une Eglise wisible et la nécessité 
d'un chef visible pour chaque Eglise particulière ow 
diocésaine, il est bien difficile de ne pas admettre la 
nécessité d’un chef visible ‘pour l'Eglise entière, 


Déclarations de Lord Halifax. 


Cette conclusion s'est imposée et celle s'impose 
aujourd’hui à des Anglicans notoires du parti anglo- 
catholique. Dans un discours prononcé à Leeds, 
Lord Halifax disait dernièrement : « Un comman- 
dement suprême, au cours de la récente guerre, fut 
ka condition essentielle du succès. Nous fûmes heu- 
reux d’accueiHir le maréchal Foch, lorsqu'il fut placé 
à la tête des troupes alliées. Un chef des Eglises 
de la chrétienté ne peut-il pas être aussi indispen- 
sable au succès de la croisade de l'Eglise contre le 
péché et l'incroyance? Ne ferions-nous pas bien 
d'accueillir Pie XI comme nous accueillimes Île 
maréchal Foch ? » Et il ajoute : « Certains indices 
dans le pays et à l'étranger ne nous montrent-ils pas 
que le temps est venu où un sérieux effort devrait 
être fait par tous, pour concilier ces divisions qui 
ont si gravement entravé la propagation de l’Evan- 
gile et font encore tant de mal à la religion du 
Christ » 

Ce discours n’est qu'un résumé d'une brochure 
publiée par ce même Lord Halifax, qu'on pourrait 
bien appeler l'apôtre .de l'Eglisè romaine au sein 
de l'Eglise anglicane, Flle paraîtra bien étonnante 
à beaucoup de catholiques, cette brochure. Elle con- 
tient une lettre pastorale du cardinal Mercier sur 
la Papauté et sur l'élection de Pie XI, traduite en 
anglais par les soins de Lord Halifax, précédée 
d'une introduction qui résume des entretiens ou 
dés correspondances entre l'auteur et l’éminent 
archevêque de Malines. Dans cet Appel à l'union (r)}, 
Lord Halifax dit clairement, sans les diminuer, les 
difficultés qui séparent les deux Eglises et expose 
certaines interprétations de la doctrine catholique. 
Voici comment il parle de l'infaillibilité du Pape, 
qui est évidemment lé plus gros obstacle : « L'infail- 
libilité du Pape ne sépare pas le Pape de’l'Eglise, 
et le Pape, comme tel, ne peut pas agir indépen- 
damment de l'Eglise dont il est le chef. Il n’a aucu- 
nement le pouvoir d'imposer ou de proclamer un 
nouveau dogme, mais seulement de déclarer explici- 
tement et avec autorité les principes de la foi confiés 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ à son Eglise (2). Ce 


(1) À Call to Reunion, by Viscount Hazrrax, arising ont 
of discussions with cardinal Mencien, to which is appended 
a translation of the Cardinal's Pastoral Letter to his Dio- 
cese, (Mowbray, London. [1922.]) (Note de l'auteur.) 

(2) Rappelons suecinctement ici la doctrine de l'Eglise 
catholique sur les pouvoirs et le magistère du Pape, indé- 
pendants de toute autre autorité religieuse, individuelle ou 
collective. ) 

La Constitution dogmatique 1, de  Ecclesia Christi, 
sess. IV du Concile du Vatican, @ch. mr, déclare que 
« {...] le pouvoir de juridiction du Pontife romam{:..1] 
est immédiat. Lés évêques et leurs fidèles, quels que 
soient leur rite ou leur dignité, pris chacun séparément 
ou tous collectivement, ont envers ce pouvoir de juridie- 
tion des devoirs de subordination hiérarchique et de véri- 
table obéissance, non seulement en ce qui touche la foi 
cm La morsle, mais aussi pour ce qui concerne le gou- 
vernement et la cor ue de l'Eglise universelle. {...} » 
(Traduction du texte latin cité per Deszacer-Baxxwanr, 


__ d’union avec Rome. On se rappelle la campagne que 


“dogme n'est pas l'expression d’une nouvelle vérité, 
mais l'expression authentique d’une vérité “existant 
déjà dans l'héritage de la doctrine révélée. » 

Jamais, croyons-nous, Lord Halifax n’a reconnu 
d’une manière aussi formelle le privilège unique du 
successeur de Pierre. Il serait facile d’apporter 
d'anciens et nombreux témoignages de son désir 


nous avons menée ensemble (1894-96), à l’occasion 
de la discussion sur les Ordres anglicans (x) et on 
pourrait faire remonter bien plus loin encore son 
véritable dévouement à l'Eglise romaine en citant 
des extraits de ses discours prononcés dans les 
assemblées de l’English Church Union. Cela suffit 
pour montrer tout l'intérêt que présentent les 
entretiens de Malines. 


L'assemblée des évêques à Lambeth (1920). 


« Cerlains indices dans le pays et à l'étranger » 
paraissent favorables à Lord Halifax pour opérer une 
nouvelle tentative d'union. En Angléterre, un des 
indices les plus remarquables se tire de l’Assemblée 
de Lambeth de 1920, où 250 évêques en communion 
avec l'archevêque de Cantorbéry ont adressé à tout 
l'univers chrétien un appel à l'union. Dans cet 
appel, ils ont proclamé leur foi en une Eglise visible 
ct en la nécessité d’une hiérarchie épiscopale remon- 
» tant aux apôtres. Ils ont déclaré, en plus, que, si 
"l'Eglise romaine et l'Eglise grecque regardaient un 
supplément d’ordination comme nécessaire pour <ux, 
ils étaient prêts à l’admettre. 
Lord Halifax a raison de voir là des*signes qui 

témoignent d'un esprit nouveau, favorables à une 

nouvelle tentative d'union. 


 L'Encyclique Ubi-arcano et le prochain concile. 


I1 me semble que l’Encyclique de Pie XI (2) aug- 
mente encore les chances de réussite. Tous ceux 
qui s'occupent de la question de l'union des Eglises 
ont été frappés de l'opportunité de ce document à 


Enchiridion symbolorum, definilionum et declaralionum 
de rebus fidei el morum, édit. rgrr, n° 1827.) é 
On lit au ch. 1v de la même Constitution : « [...] 
Pontife romain parlant ex cathedra jouit de l'infaillibilité 
dont le divin Rédempteur a voulu munir son Eglise en 
vue des définitions doctrinales touchant ‘la foi et la 
morale ; ces définitions du Pontife romain sont donc irré- 
 formables de soi et non en vertu du consentement de 
T'Eglise, » (Op. cit., n° 1839.) (Note de la D. C.) 
(x) Sur cette œuestion des ordinations anglicanes, cf. dans 
notre revue d’avant-guerre les Questions Acluelles, t. 96, 
pp. 223-224 :  Leltre du card. Ramporra, secrét. d'Etat, 
(x9. 9. 94) à M. Portal, Lazariste, à l'occasion de son livre 
-sur les Ordinalions anglicanes; — t. 26, pp. 66-68 : Lettre 
sur l'invalidité des ordinations anglicanes, par le card. 
Vaucxan, archev. de Westminster (2..10. 94); — t.. 34, 
pp- 108-1183 : Mémoire envoyé à Rome : l'Eglise anglicane 
n’a aucun doute sur la validité, vœu pour qu'elles ne 
* soient pas condamnées par Rome, désirs d'union, efforts 
du Pape pour l'union, par GLapsronE (mai 06) ; — t. 35, 
pp- 256-279 : Encyclique Apostolicae curae de S.S. Léon XIII 
(13. 9. 96) (texte lat. et trad. fr.) déclarant invalides les 
ordinations anglicanes pour défaut de forme et d'intention ; 
— t. 35, pp. 302-305 : Portée dogmatique de l'Encyclique 
Aposlolicae curae, son influence sur le mouvement. d'union 
(Rev. Anglo-romaine, sept. 96); — t. 36, pp. 35-39 : L'En- 
cyclique Apostolicae curae, historique de la question des 
ordinations, l'efficacité des Ordres anglicans, par le card. 
VaAuUGHAN ; — t. 38, pp. 250-255, 272-279, 290-304 : Réponse 
à l’Encyclique Apostolicae curae défendant la validité des 
ordinations, par les archev. anglicans de Cantorbéry et 
-d’York (19. 2. 97) ; — t. 39, pp. 146-159, 183-r87 : Résumé 
de la réfutation de la lettre des archev. de Cantorbéry et 
d'York (Civ. Calt., 97) ; — t. lo, pp. 66-83, Discussion 
æntre le P. Ragey, Mariste, et l'Univers, à la suite de l’En- 
«cyclique Apostolicae curae. (Note de la D. C.) 
(2) Enc. Ubi arcano Dei (D. C., t. 9, col. 67-87). 


+ 


aux évêques, aux prêtres, aux religieux, aux laïques M 


et aux frères séparés. Et enfin il ouvre la perspec- « 
tive d’une réunion d’évêques, d’un concile qui lui 
apporterait les lumières et la force de la chrétienté 


tout entière. 


Cette démarche est significative. Nos frères séparés 


nous accusent trop souvent d’avoir mis toute l'au- 
torité, toute l'Eglise, dans l'évêque de Rome, et 
d’avoir rompu avec la tradition en rendant les con- 
ciles inutiles. Pie XI renverse cette accusation et 


proclame qu'il n’y a rien de changé dans l'Eglise, s 
qu'elle est toujours une société et une société spiri- 


tuelle: Elle a un chef de droit divin, des évèques 


de droit divin également, des prêtres consacrés et | 
aussi des laïques animés de l’esprit de Dieu : regale » 
sacerdotium, gens sancta. Cette doctrine n'est pas. 
nouvelle, c’est la doctrine catholique, mais sa mise « 


en lumière par notre autorité suprême est de nature 
à ‘faire tomber bien des préjugés et à faciliter les 
rapprochements. Elle est donc vraie, la remarque. 
de Lord Halifax : « Il est des indices favorables à 
une tentative d’union. » ù 

Sans doute, les obstacles sont nombreux et ils ne 
vont pas tomber comme par enchantement. Même 
chez les Anglo-catholiques, les tendances romaines 
sont et seront combattues par des hommes qui ont 
une influence réelle dans ce parti, comme le Docteur 
Gore, ancien évêque d'Oxford, par exemple. Il a 
déjà recommencé, à propos de la brochure de Lord 
Halifax, sa vieille polémique contre les prétentions 
de Rome. Nous pouvons bien dire, en passant, que 
nous avons été surpris de voir un esprit aussi dis- 
tingué méconnaître à ce point notre véritable doc- 
trine ‘et mettre sur le même pied des documents 


| 
Î 
| 
| 
L 


pontificaux d’une portée très inégale. Il y aura donc 
discussion et controverse au sein de l'Eglise angli-- 


cane, même parmi les Anglo-catholiques, et la tâche 


des évêques anglicans ne sera pas aisée dans ces 


nouvelles tentatives d'union. C'est leur affaire et 
non pas la nôtre. 

Les catholiques peuvent avoi 
rentes sur l'avenir de ces tentatives nouvelles. Mais 


ils n’ont pas le droit, évidemment,, parce qu'ils 


les croiraient vouées à l’insuccès, de contribuer à: 


les faire échouer. Ils doivent, au contraire, les favo- 
riser de tout leur pouvoir. Ils imiteront ainsi l'il- 
lustre archevêque qui a accueilli avec tant de bien- 
veillance et dé charité Lord Halifax : le cardinal 


Mercier, Et ils seconderont les efforts du Souverain 


Pasteur Pie XI, fidèle interprète de la volonté du 
Christ dans l’œuvre incomparable de l'union des 
Eglises. 


x 


-F. PorrTaL. 


Catholiques anglicans et Catholiques romains‘? 
«Catholicism and Roman Catholicism » 
de M. Gore, évêque anglican 


À l’occasion d’une rencontre récente où — sous 
la présidence d’un Cardinal — quelques Anglicans 


r des opinions diffé- 


ont accepté de s’entretenir avec des catholiques de-|h 


possibilités de rapprochement entre l'Eglise d’An- 
gleterre et l'Eglise Romaine, on m'a fait le grandi 
honneur de me demander d'examiner la brochure 


du savant évêque anglican Charles Gore, inti--|}, 


(x) Article de Mgr BamroL (R. des Jeunes, feué 4:28). 
(2) Sous-titres ajoutés par la Documentation Catholique, 
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tulév Catholicism. and Roman Catholicism, three 
addresses delivered in Grosvenor Chapel in Advent 
1922 (London, Mowbray, 1923). 

Cette brochure, .en effet, offrait une base de dis- 
cussion, en déterminant avec netteté la position de 
l'Anglicanisme vis-à-vis de l'Eglise Romaine en 
même temps que du protestantisme (continental), et 
nome avec clarté et modération les griefs que 
’on nous oppose, : 

M. Gore, naguère encore évêque d'Oxford et 
aujourd'hui retiré à Londres pour ne plus s’oc- 
euper que de doctrine, est un « Orfordman » dont 
la personnalité attire à elle en Angleterre une vive 
sympathie (1), L'anglicanisme a une droite, une 
| ef un tiers parti: M. Gore appartient à la 
roite, par l'intégrité relative de sa dogmatique, par 
son « catholicisme », au sens où ce terme est revenu 
en honneur dans l'Eglise d'Angleterre depuis le 
« mouvement d'Oxford », mais il n'appartient pas 
à l'extrême droite, dont on connaît l'attrait qu’elle 
à pour les pratiques romaines, et il a ea à maintes 
reprises l’occasion de dire avec une parfaite netteté 
que le chemin qu’il suit ne mène pas à Rome (2). 
11 Je redit dans la présente brochure, dont la pre- 
mière ligne est consacrée à excuser l’auteur de ne 
traiter que de l'impossibilité de reconnaître dans 
l'Eglise Romaine toute l'Eglise. Et cela, ajoute-t-il 
aussitôt, ne représente pas on the -whole [en son 
intégralité] le sentiment que j'éprouve pour l'Eglise 
Romaine ou que je désirerais que les autres 
éprouvent, Le sujet traité ne fournit pas, en effet, 
l'opportunité de parler « de ses grandeurs, de ses 
beautés, de ses gloires, et j'espère que mes amis 
catholiques romains s'en souviendront et me par- 
donneront ». 

M. Gore peut compler que ses amis catholiques 
romains lui rendront justice, et que la respectueuse 
sympathie qu'ils professent pour sa personne ne 
demande qu'à lui rester fidèle, même en discutant 
sa pensée, que l’on sait si élevée et si loyale. 


Points de doctrine communs 


Le caractère de « société visible » reconnu à l'Église" 


_ Le mot catholicisme désigne la conception selon 
laquelle le christianisme n'est pas regardé simple- 

ment comme une doctrine de salut individuel et 

assuré par l'œuvre intérieure de l'Esprit, mais 
comme une société visible et organisée, 

Pour M. Gore, le peuple de- Dieu est l'anté- 
cédent de l'Eglise : celle. perspective est celle de la 
parabole des vignerons (Marc. x11, 1-13), où les 
« autres », à qui le propriétaire de la vigne donne 
sa vigne quand il la reprend aux mauvais vigne- 
rons, sont les apôtres, assure M, Gore (3). Plus 
sürement, la grande déclaration faite par le Sau- 
veur à Pierre. (Mat. xvi, 17-19) nous révèle que 
le Maître, « qui ailleurs témoigne du sens profond 

 {r) Voyez le souvenir qu'a gardé de lui F.-J, Kivsmax, 
Solve Mater (rg2o), pp. 30-32. On sait que M. Kinsman, 
naguère évêque (Episcopal Church) de Delaware aux Etats- 
Unis et historien distingué, & rejoint l'Eglise Romaine : 
son livre Salve Mater est le récit de son retour. (Toutes les 
æolés, sauf indication contraire, sont de l'auteur.) — À 

du D' Kinsman, voir dans la Documenialion Caiho- 
ligue, L 2, pl. 547-350, la traduction intégrale de sa 

de démission d'évêque prolestant peine, et 
“a: pp. 21-22, l'annonce de sa conversion. (Note de Ja 


{2} Je pense à ses Roman caiholic claims, 11° édit. (1920). 
| P, Lachancr, Evangile selon Frs Marc (1911), 
p: 280: « La vigne sera donnée à d'autres, dont on ne 

x fils figurent les Apôtres, comme nouvesux chefs 
D ous jour des dome iibes, ou les Ghatils. . 
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du besoin d'un solide fondement pour un édifice 
spirituel », est déterminé à « trouver ce fondement 
(pour .son Eglise) dans des hommes, non dans 
des documents », et conduit à désigner Pierre comme 
« quelque chose sur quoi il peut bâtir ». Tu es 
Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, 
« c'est-à-dire mon Israël, l’Israël du Messie main- 
tenant reconnu, et cet Israël sera, comme les pro- 
phètes l'ont toujours prédit, indestructible ». Pierre 
sera un jour l’intendant de la divine demeure, Île 
Sauveur le lui annonce dans les mêmes termes 
qu'isaïe annonçant à Eliacim (1s. xxu, 22) qu'il 
mettra sur son épaule la clé de la maison de 
David (x). 

Je ne regrétte qu'une chose dans cette genèse de 
l'Eglise visible, si bien décrite par M. Gore, c'est 
qu’il suppose les apôtres investis par le Sauveur des 
mêmes pouvoirs et de la même fonction que Pierre : 
Eliacim est seul chef de la maison du roi Ezchias, 
que je sache (2). 

Ce trait mis à part, M. Gore a toute raison de 
dire que « quiconque étudie le Nouveau Testament 
avec des yeux frais ne pourra douter que, après la 
Pentecôte, il n'y a aucune distinction entre être 
membre du Christ et être membre de l'Eglise ». 
Ainsi, saint Paul ne donne nulle part à croire qu'il 
y a uné foi qui justifie en dehors du baptême, et 
que le baptême n’est pas baptême dans le Christ 
et aussi bien dans son corps, l'Eglise. Pas trace de 
discipleship sans membership : du moment que l’on 
devient chrétien, ôn est incorporé à une commu- 
nauté, ayec les obligations que pareille incorporation 
implique. Une nouvelle alliance s’inaugure, conclue 
non point entre Dieu et les individus, mais entre 
Dieu et une Eglise visible (3). 


La foi, les sacrements, la hiérarchie : 
moyens de réaliser son unité, 


Une lacune du Dr Gore. 


Voici un autre point de doctrine sur lequel nous 
sommes en plein accord avec M. Gore. Cette Eglise 
visible réalise son unité, primitivement, par sa foi, 
foi commune à tous ses membres, foi qui a pour 
source l'Ancien Testament expliqué par le Nouveau, 
et le Nouveau supposant une autorité préalable qui 
est « la tradition », c'est-à-dire l'enseignement des 
apôtres et le « dépôt » qu'ils transmettent. Cette 
Eglise réalise son unité, secondement, par des sacre- 


(1) Il est très curieux de rapprocher cet exposé de C. Gore 
du mémoire de F. Karrexsuscu, Der Quellort der Kirchen- 
idee, publié dans le Fesigabe (1921), que ses amis ont 
dédié à A. Harnack pour son 70° anniversaire. Katten- 
busch se demande où a failli l'idée d'Eglise, et la 
rattache à la scène de Césarée de Philippe, où le Sauveur 
fait à Pierre la déclaration que l'on sait, Non éeulement 
Kattenbusch défend l'authenticité de la déclaration à l'en- 
contre de Harnack, qui veut y voir une interpolation 
romaine du début du n° siècle, mais encore Kattenbuseh 
y découvre Îe dessein que le Christ manifeste d'assurer 
après sa mort, qu'il sait. prochaine, la cohésion et la fdé- 
lité de ses apôtres sous le nom d'Eglise, d'Eglise bâtie sur 
Pierre. (Op. eit., p. 166.) 

(2) Sur la situation unique de Pierre entre les doure, 
voyez encore KATTENSUSON, pp. 167-168, nole importante, 

(5) Kattenbusch arrive à une Seonclusion analogue. 
L'Eglise, annoncée à Césarée de Philippe, est inaugurée à 
la dernière cène : « La dernière cène, écril-il, est l'acte de 
fondation de l'Eglise » (p. 169). Et il dira en terminant: 
« L'Eglise réellement, dès le commencement, d’après le 
sens donné par Jésus à sa propre et plus profonde volonté, 
est à da fois la socieles jidei et spirilus sancti in cordibus 
et aussi une spécifique socieles exlernarum rerum fe 
rituum » (p. 172). Que nous voilà ioiu de l'Eglise sans 
corps ! 


ne: : Je bantie (qui inclut Ja contiimnations -par 


au sang du Christ, 
discipline d'autorité en vertu de laquelle les membres 
indignes sont rejetés de la communion et sont absous 
ct récupérés quand ils ont satisfait. Les sacrements 
‘sont les symboles efficaces d’une grâce intérieure et 
individuelle, mais ils sont aussi des signes sociaux, 
et ils corroborent le caractère de l'Eglise, qui est 
d'être une société visible. Troisièmement, l'Eglise 
est hiérarchique, hiérarchique dans la personne 
des apôtres et de leurs aides, hiérarchique dans la 
personne des successeurs que les apôtres se donnent 
à différents degrés, avec l'imposition des mains 
comme sacrement d'’investiture. Etre membre de 
. l'Eglise, c’est partager. sa foi, persévérer dans sa 
sociétas sacramentorum, se soumettre à sa hiérarchie, 
L'erreur du protestantisme d'autrefois est d’avoir 
voulu que l'Eglise fût seulement une socielas sunc- 
torum, société indépendante de tout élablissement 
E extérieur, saints dont rien ne révélerait ici-bas la 
\ sainteté : cette conception de l'Eglise n’est pas scrip- 
7 turaire, dit fortament et justement M. Gore. 
En étant d'accord avec M. Gore sur les consi- 


L'Eglise qu'il décrit est l'Eglise locale : 
d’Antioche, c'est l'Eglise d'Ephèse, c’est l'Eglise de 
Corinthe.…, chacune d'elles réalisant pour ses 
membres l'unité de foi, la communio sacramen- 
- dorum, l'ordre hiérarchique, En fait, ces Eglises 
locales ne laissaient pas d'être unies les unes aux 
autres : il y avait entre elles circulation de l'unité, 
unité qu’elles étaient toutes ensemble, unité visible 
‘comme elles, et. qui constituait ce qu'elles nom- 
mMaient précisément du nom de cufholicisme. Le 
-catholicismé des Eglises dé l’âge apostolique n’était 
pas dans leur. charité réciproque seulement, dans les 
devoirs qu'elles pratiquaient de l'hospitalité, de l'au- 
mône, ou même de la monition fraternelle ; il n’était 
pas seulement ‘dans les nouvelles qu'elles se don- 
naient les unes aux autres êt ‘qui faisaient, par 
. exemple, que la foi des chrétiens de Rome était 
célèbre dans le monde entier (Rom..1, 8); il y 
avait entre ces Eglises du monde entier une com- 
- munion analogue à la communion qui unissait entre 
cux les membres de chacune d’elles, et Je catho- 
licisme, avant que le mot lui-même appart - Gl 
est prononcé pour la première fois par saint Ignace 
d’Antioche), était la communion des Eg lises. Le 
Symbole. ne dit pas que nous croyons aux saintes 
Eglises catholiques, mais à la sainte Eglise catho- 
lique. 
- Et de même que, en chaque Eglise, une autorité 
était constituée, ainsi était-il logique et nécessaire 
-qu’ une autorité sc fit sentir qui veillât sur la com- 
munion des Eglises. Là est l'intérêt du « décret 
des apôtres » (Act. XV, 22-29) adressé « aux frères 
- à Antioche, en Syrie, en CGilicie », ou de « la 
_ sollicitude de toutes les Eglises » (11 Cor. xr, 28) 
que porte saint Paul au moins dans les limites de 
son apostolat, premiers linéaments saisissables d'une 
 Grganisation de l'unité catholique. 


. n’a pas considéré, ne reténons que ce qu'il consi- 
- dère, mais disons avec lui que, telle étant la perspec- 
tive où se révèle à nous le christianisme de l’âge 
apostolique, Ja Réforme protestante, quand elle 


 imaginait être la pure Église, « fit violence aux 
7 . principes fondamentaux du catholicisme tels qu'ils 
s'étaient affirmés. depuis le commencement ». Que 
- Je protestantisme ait porté des fr uits, que l’Esprit- 
Saint ne lui ait pas refusé sa présence ct son aide, 
M. Gore se sent pressé de Je déclarer, et il nous 
demande au moins de ne pas méconnaître la: Lies 


dérations. qui précèdent, signalons-lui une lacune. 
c'est l'Eglise - 


entreprit d'établir sur des bases nouvelles ce qu'élle- 


l'imposition des mains), la communion au corps-et, | 
la pénitence, c’est-à-dire une 


? Faisons abstraction un insiañt de ce que M. Gore | 


êm ce que 5 
da venus à Jui refuser, Dans sa générosité, M. 


- chose, qui est que le protestantisme évolué que nous” 


. de se rallier au « scriptural Catholicism » de l'Eglise | 


n'y ait eu, à l'état latent, quelque chose du génie 


il réplisait. uné- unité qui élait ne se l'on veut, 


| christianisme Kaoa) p. 268, 


RTE de 
es hérétiques; ce 


honore les fruits de l'Esprit même chez les Quakers 
(Sociely “of Friends), qui ne connaissent pas le. 
baptème, Mais il ne peut pas-ne pas reprocher 
au protestantisme (continental) d’avoir déçu Le! 
monde : il a été, écrit-il, @ profound disappoint-. 
ment, et, depuis qu'il a perdu la foi au Livre infail- … 
lible, ‘il n’a plus été qu’instabilité, faiblesse et. 
continuelle désintégration. M. Gore n'oublie qu'une 


avons sous nos yeux a parfaitement conscience de. 
son évolution (1) et n’a nulle envie de redevenir 
un catholicisme, pas même le catholicisme que lui. 
proposerait M. Gore, 

Car M. Gore propose aux protestants, comme les 
seul moyen sortable de réintégrer l'unité primitive, 


d'Angleterre, comme au seul qui «a maintenu 
les éléments essentiels du catholicisme, symboles, : 
sacrements, succession apostolique ». Le troisième 
de ses discours, où il s'applique à dire pourquoi 1e | 
HR répugne à l’idée qu'il a de l'Eglise, 
n’a: pas d’autre conclusion et nous n'en atiendions 
pas d'autre, 
Nous aurions mauvaise grâce à prendre acte des 
critiques que lui inspire sa propre Eglise, et nous 
n'avons pas envie de controverser avec lui. sur les 
mérites qu'il relève en elle ; nous constatons seu- 
lement que, de son propre aveu, il est autour de 
lui « des personnes sur qui l’ordre majestueux 
et l'unité de pratiques de l’Église romaïne exercent 
une fascination presque irrésistible, par contraste 
avec les désordres » de l'Eglise d'Angleterre. Et, 
sans doute pour combattre cette fascination, M. Gore 
a consacré {out son second discours à dire ce qu'il 
reproche à l'Eglise romaine, C'est pour nous 
partie capitale de son exposé et qui appelle, pour 
notre instruction, un examen très attentif. : 


ETAT Er 


ANR TR ETES 


Les griefs de J’anglicanisme 


contre J’Eglise romaine 
L'impérialisme de l'Église de Rome. 
J'examinerai d’abord quelques considérations de 
- M. Gore qui servent d'introduction à son second 
entretien, Ecoutons-le, : x 
Dans l’histoire de ce qu ’est devenu Je cathoene 
primitif à travers les âges, le développement de 
l'Eglise romaine tient la, plus large place, et la 
caractéristique de ce développement est l'impéria- 
lisme, que l'Eglise romaine doit à X'Ermpire romain, 
dont elle a pris la place: 
Ce- disant, M. Gore n’est pas le premier à vou- 
loir faire du catholicisme romain la suite de l'Em- 
pire romain (2), et/assurément nous ne nitrons pas 
que dans l’action | séculaire de l'Eglise romaine il 


de continuité et d'ordre de‘la vieille Rome, et dans 
Ja dévotion témoignée à l'Eglise romaine par les 
Eglises du monde ancien ou barbare un sentiment 
qui s’adressait pour une part à la « Ville Eternelle », 
plus tard/à la « Romanité ». Ce sont là des impon- 
dérables dont il faut tenir compte, sans croire qu'ils 
suffisent à tout expliquer. Le catholicisme est devenu 
à la fin du rv° siècle la religion de l’Empire romain : 


#4 


() Aus W. Bousser, The faith of a modern Protesiant 


..(r909), traduit de l'allemand par E.-B. Low. 
(2) Thème cher à A. Haraack; par exemple : Esse 


peur 


5617 


à l'Empire romain, mais dans un autre plan, et 
M. Gore ne voudrait pas dire que l'idée d'unité 
dans l'Eglise est une idée empruntée au système 
politique de Rome. 1e 

Qu'est-ce que l'impérialisme? C'est la politique 
d'un Etat qui, en possession d’une hégémonie de 
fait, travaille à l'imposer de proche en proche et 
done à confisquer l'autonomie des Etats rivaux. Je 
nie que les indices relevés par M. Gore soient pré- 
ÆCisément des indicés d'impérialisme, 

Ainsi, pour M.'Gôre, l'impérialisme de l'Eglise 
romaine est, pour une part, révélé par Boniface VIII 
duns la bulle Unam sanclam, en 1302, où on lit 

» me tiens à la traduction de M. Gore) : « Nous 
éclnrons, affirmons, définissons et prononçons qu'il 
&st absolument de nécessité de salut pour toute créa- 
Mure: Jrumaine d'être soumise au Pontife romain. » 
Acceplons cette traduction. 

Nous aurions souhaité voir M. Gore rappeler 
que ln soumission réclamée par Boniface VIF est 
ici en fonction de l'indépendance et de la supré- 
matie de la puissance spirituelle sur la puissance 
temporelle, du. sacerdotium sur le regnum, la puis- 
sance spirituelle étant exercée par le Pontife romain. 
Le principe de la’ suprématie du sacerdoce, abstrac- 
tion faile des applications politiques que les Papes 
et Jours canonistes du x1° au xrv® sièeles voulaient 
en tirer, est un principe que le catholicisme romain 
« toujours défendu ct défend encore : pt à Dieu 
Que toutes les Eglises l’eussent défende aussi fer- 
mement et aussi persévéramment (r). Mais ce prin- 
wipe n'est pas l'impérialisme. 

L'impérialisme de l'Eglise romaine” serait exprimé, 
d'autre part, dans le canon du concile du Vatican 
où il est déclaré que les « définitions du Polife 
romain sont irréformables par elles-mêmes et non 
en vertu du consentement de l'Eglise », Cela signifie, 
dit M. Gore, que « l'Eglise romaine est tonte l'Eglise 
Let liufaillible Eglise », cl, ajoute-#il, sans’! con- 
tester la grandeur ou la gloire de l'Eglise romaine, 
« je veux montrer simplement pourgpoi-nous repous- 
sons sa prétention d'êtré toute l'Eglise catholique 
&t por elle-même le siège de linfañlibilité ». Et 
cela non plus n'est pas de l'impérialisme, Mais il 
faut insister, 

M. Gore a certes bien raison de dire que l'Eglise 
rouinine n’est pas toute l'Eglise catholique. 11 est, 
en effet, de théologie élémentaire que, l'inerrance 
"de l'Eglise étant posée en principe préalable, le 
æmujet de cette infaillibilité m'est pas le Pape seul, 
mais est constitué aussi bien soit par les évêques 
“dispersés à travers le monde, soit par les évèqnes 
réunis en coneile œcuménique. Pour nous, eatho- 
liqu>s romains, la prérogative propre à l'évêque de 
Mome ne supprime pas ls prérogative des conciles 
œruméniques. Assurément, en réaction contre Îles 
durrvurs du concile de Constance et du concile de 
1Bile, en réaction contre les tendances de la décla- 
ration du clergé français de 1682, les théologiens 
‘pomains ont insisté presque unilatéralement sur l'in- 
-filibilité du Pape, et la constitution Pastor aelernus 
: du concile du Vatitan ne considère que le Pape 
Met ne définit que ses nouvoirs ; à peine prend-clle 
soin de noter que la juridiction universelle qui appar- 
ue 
» _(1ù ML Gôre est de notre avis (p. 45) auand i! déplore 
} l'Eglise d'Angleterre ait noyé son autorité spirituelle 
e celle de l'Etat, ubandonné sa liberté d'action aux 
vamnius dé l'Etat, et donne le spectacle d'une indiscipline 
' la disonédite, mhinténant que l'Ejat pst indifférent ou 

en matière de religion. Cf, Hanxsox, Essence du 
itianisme, p. 26: : « (L'Eglise Romaint) a maintenu en 
Occident l'idée de l'indépendance de, la "religion et de 
ise contre les tendances de V'EtsË à dominer sur le 

spirituel. C'est un motif de reconnaissance que 
S avous à l'égerd de l'Eglise Romaine. , 
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tient au Pape ne saurait nuire « au pouvoir ordi- 
paire et immédiat de la juridiction épiscopale » (r). 
Mais pour autant la doctrine n'est pas abolie qui 
reconnaît soit aux évêques dispersés, soit aux con- 
ciles œcuméniques, leur infaillibilité, Par deux fois 
même, la constitution Pastor:aeternus énonce que 
ses définitions sont promulguées par le Pape « sacro 
üäpprobante Concilio », et elle rappelle que les Pon- 
tifés romains n'ont procédé à des définitions dans 
le passé qu'en concile œcuménique ou après avoir 
vérifié le sentiment de l'Eglise disséminée dans le 
monde, « convocatis oecumenicis Concilits aut explo- 
raia Ecclesiae per orbem dispersae sententia »: 
Ignore-t-on le dessein du pape Pie XI de rouvrir le 
concile œcuménique suspendu du Vatican ? 

Ces observations sont préliminaires à la thèse 
propre de M. Gore, dont je vais examiner le pre- 
micr argument. 


La primauté de saint Pierre 
n'a pas de fondement scripturaire. 


Il consiste à dire que, « si nous lisons le Nou- 
veau Testament comme un tout, nous voyons que 


(1) «EH y a là un semblant de conflit que je ne vois 
nulle part bien traité. Voyez cependant M. v'Hensicxy, 
Theologica de Ecclesia, t: A (1g21), p. 296. (Note de 
l'auteur.) 

La D, C. étant lue non seulement par des ecclésias- 
tiques mais aussi par de nombreux laïques, il n’est peul- 
ètre pas superflu de résumer fci brièvement l'enseignement 
commun des théologiens sur l'infaillibilité du Souverain 
Pontife d'une purt, et, de l'autre, sur celle des Evèques 
à l'élat dispersé ou réunis en concile. 

1° Le Souverain Pontife, parlant ez cathedra, est infail- 
lible quand ïl définit la doctrine touchant la foi ou la 
morale; ss définitions sënt irréformables par elles-mêmes 
ef non en vertu du consentement de l'Eglise. (Vérité de 
foi, définie par le Concile du Vatican, Sess. IV, Chap. 4, 
Const. De Ecclesia Chrisli: Taxquener, De Ecclesia; 
édit. xg14, n° 742.) 

2°= a) Les: évêques dispersés par lout l'univers, mais 
formant un corps moral avec le Souverain Ponlife, sont 
infoillibles quand ils enseignent [a doctrine du Christ 
lis constituent ce que le Concile du Vatican appelle « le 
magistère ordinaire et universel de l'Eglise ». 11 [ae croire, 
de foi divine et catholique, ce que ce « magis- 
tère » enseigne comme révélé (Conc. Vat., sess. HI, che 8, 
Const, De fide cath. : Taxquener, op. cil.,- n° 883). 

b) Les évêques réunis en concile général ou æcumé- 
nique sous la présidence du Pape ou de son délégué, 
sont infaillibles quand ils définissent la doctrine touchant 
là foi ou la morale. Vérité qui est de foi 4u moins 
implicitement. (Taxoueney, n° 600.) 

di comprend dès lors la réponse à la question : Le 
concile est-il au-dessus du Pope ? Si par « concile » on 
entend le corps des Evêques sans le Pape, le concile 
est évidemment inférieur au Pape: c'est un corps sans 
tète ;: si par « concile » on entend.Je corps des Evèques unis 
au Pape et que l'on demande : Le Pape uni aux Evêques 
estil supérieur ou Pape seul ? Il faut encore répondre 
non, car l'autorité du Pape est souveraine ; le Souverain 
Pontife étant infaillible dans son enseignement et jouis 
sant d'un pouvoir absolument universel de gouvernement, 
la présence des évèques ne lui donne pas une autorité 
plus grande, On peut dire seulement que les décisions 
priss en concile swecuménique présidé par le Souverain 
Pontile sont infaillibles À un double titre, mais il n'ya 
pas de. degré daus l'infaillibilité. (Taxquener, op Gil, 
# 


It ne faudrait pourtant pas > org que, dans le 
convile œguméniaue, les évèques t de simples com. 
seillers du Pape, Ce sont de véritables juges : « Efi vértu 
de la juridiction qui leur est concédée, dans les causés 
de Loi, duns les afluires de discipline ecclésiastique, dans 
les lois à éluhwrer, dans les jugements-à porter et dans 
les peines à iufliger, ils ont un suffrage décisif; c'est 
done en tant que « défiaiteurs » (definientes) qu'ils sou- 
serivent aux décrets conciliaires ». (Wænnz, cité par Tax: 
quenex, op. ci, n° Àgr, en note.) (Note de la Doeu- 
merlation Catholique.) 
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l’idée de quelque autorité officielle donnée à Pierre 
au-dessus de ce qui était donné à tous les apôtres, 
n'est supportée par rien ». 

M. Gore se montre ici d’un radicalisme qui con- 
- traste avec son caractère et la modération ordinaire 
de Sa pensée. Je comprendrais qu’il exploitât la 
difficulté particulière que nous.avons -à démontrer 
que la fonction exercée par Pierre dans le collège 
apostolique est une fonction qui pouvait et devait 
être héritée par l’évêque de Rome dans l'Eglise. 


Réponse. 
M. Harnack lui-même opposé à M. Gore. 


Mais cette fonclion même, en tant qu’exercée par 
Pierre, est indéniable pour tout historien qui se 
défend contre les préventions protestantes. Je citerai 
à l'appui, simplement, ces lignes de M. Harnack : 
« Les exégètes et les historiens protestants sont 
enclins à sous-estimer la place de Pierre parmi les 
apôtres et dans la communauté primitive. (En réa- 
lité), déjà du vivant de Jésus il est, à titre de 
porte-parole et de primus, à la tête (des apôtres), 
et comme la perspective messianique n'’admettrait 
pas de primus entre les douze, il faut que: cette 
prééminence s'explique par les qualités personnelles 
de Pierre et le fait que Jésus les a reconnues. » 
Remarquons que c’est bien là le moins que l'on 
puisse dire, et je préférerais que M. Harnack nous 
_ parle d’une désignation formelle par Jésus, non 
- d’une acceptation (Anerkennung), mais passons. 
> M. Harnack poursuit en disant que cette position 
. de Pierre dut être sauvegardée et fortifiée par le 
fait que Pierre fut le premier à qui se montra le 
Christ ressuscité. Sans doute, ensuite, la place 
occupée par Jacques menaça celle de Pierre, mais 
« pour les chrétiens de la gentilité rien ne fut 
changé ». Dans « les cercles palestiniens d’où 
l’évangile de Mathieu est sorti, on racontait que 
Jésus avait déclaré formellement bâtir son Eglise 
sur Pierre ; dans le cercle johannique, on racontait 
que le Christ ressuscité lui avait confié la conduite 
de son troupeau » ; et personne ne contestait que 
« ceux qui propageaient ces récits pensassent à 
une réelle primauté de Pierre dans la charge des 
âmes », M. Harnack ajoute que Pierre n’était plus 
vivant quand ces déclarations le concernant se 
* répandirent (cette assertion du critique berlinois 
appellerait plus d’une réserve), il ajoute aussi, et 
ccei répond droit à M. Gore : « Si les épîtres pau- 
_ lines et les autres sources ne connaissent rien de ce 
_ Seelsorgeprimat (primauté de charge d’âmes), elles 
men relèvent pas moins le prestige de Pierre et 
son action. » (1) 


Le témoignage de saint Paul. 


On peut dire davantage. : 

Un des nôtres, le P. Prat, a mis en lumière ce 
fait que « toutes les fondations de Paul relevaient 
directement de lui », et que « sur lui seul pesait 
vraiment la sollicitude de toutes les Eglises » 
(II Cor. x1, 28) par lui établies (2). Ni à Corinthe- 
ni ailleurs, l’Apôtre « r’admet d'autorité capable 
de tenir la sienne en échec » (3). C'est là. du 
moins, un trait incontestable du caractère et de la 
méthode de l'Apôtre. Mais, en fait, les Eglises par 


(1) A. Hanwacx, Entsiehung und Entwickelung der Kir- 
chenverfassung (1910), , p. 6. Dans le même sens, 
C. Wreizsarcker, Das aposlolische Zeiïlaller (1920), pp. 465 
. et-467 ; Karrexeuscu, op. cit.; p. 168. . 

(2) F: Prar, Théologie de saint Paul, t#II (1912), p. 429. | 
(3) Ibid., p. 432. ‘ : à 
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“ avec quelle vigueur saint Paul a eu parfois l’occasion - 


- et Constantinople, rivales d’ambition, dont l'anta {}, 
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de les combattre, ainsi dans l’épître aux Galates. 
Or, à Corinthe, la communauté a accueilli Apollos : 
tout aussitôt les fidèles ont été divisés, les uns se. 
réclamant de Paul, les autres d’Apollos, et d’autres M 
encore se réclamant du Christ, ce qui élait une | 
façon de se rattacher à une autorité plus haute" 
qu’Apollos ou que Paul.'Il est cependant une auto- w 
rité qu’on invoque aussi, et cette autorité est celle " 
de Céphas. Remarquez l'ordre dans lequel Paul 
range ces autorités, en commençant par la sienne, 
en nommant celle du Christ la dernière, progression 
certainement intentionnelle : « 11 m'a été rapporté. 
par ceux de Chloë qu'il y a des dissensions entre 
vous, chacun de vous disant : Moi je suis à Paul !: 
Et moi à Apollos! Et moi à Céphas! Et moi au 
Christ! » (1 Cor. 1, 12). L'apôtre Pierre est-il venu 
à Corinthe? Jamais jusque-là (rx). Il y est donc ae 
connu, conclurons-nous, connu comme une auto- |! 
rité que l’on met au-dessus de celle de Paul et “f 
d'Apollos, autorité qui n'en a, sur terre, aucune ‘|: 
autre plus haute qu’elle, puisque l’on ne peut après : 
Pierre que se réclamer du Christ. 

Paul, en écrivant aux Corinthiens, s'applique à 
leur faire entendre que soit Paul, soit Apollos, soi 
Céphas, ne sont que des serviteurs des serviteurs 
de Dieu, et que tous, apôtres et fidèles, sont au 
Christ, comme le Christ est à Dieu (1 Cor. 111, 21-23). 
Il ne conteste pas pour autant le privilège que 
Pierre a d’avoir ‘été le premier à qui le Chnist res- 
suscité s’est montré (XV, 5} ; il met certainement 
Picrre au-dessus des autres apôtres, au-dessus des f* 
« Frères du Seigneur » (1X, 5) (2). Il n’a pas un. 
mot pour rabaisser l'autorité que lui reconnaissent 
les Corinthiens qui se réclament de lui comme de 
l'autorité vivante. : 
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Avant même le schisme, l'Église grecque | 
n'a jamais admis l'autorité des Papes. 


Le second argument de M. Gore pour rejeter le: kk; 
catholicisme romain, revient à dire que l’histoire 
ancienne de l'Eglise nous fait connaitre des Eglises 
qui coexistent et qui ont chacune: des caractérise 
tiques différentes : il y a l'Eglise qui parle grec, 
il y a une Eglise qui parle syriaque, il y a l'Eglise fl 
d'Afrique, il y a l'Eglise de Rome, il y a l'Eglise kg 
celtique, et, en partie à cause de ces différences, 
de très bonne heure l'unité se maïntenait diffici- hy. 
lement entre ces Eglises. Dans les temps primitifs, kw, 
M. Gore veut que la part la plus grande de notre 
gratitude aille à l'Eglise de langue grecque, à qui 
nous devons notre terminologie théologique et notre 
intelligence du Nouveau Testament. ‘Plus tard. 
l'Eglise d'Afrique fut anéantie, l'Eglise syriaque fus 
perdue de vue, l'Eglise celtique fut romanisée, et 
il ne resta plus en face l’une de l’autre que Rome 


gonisme aboutira au schisme, la responsabilité em 
devant tre partagée entre les deux Eglises éga fr 
lement. M. Gore se demande donc : « En se sépa y, 
rant du Siège de Rome, en 1054, l'Eglise d'Orient 
a-t-elle, concernant l'autorité de saint Pierre consi| 
déréc comme se perpéluant dans l'Eglise Romaine 
abandonné quelque chose qui ait été de son cred 
à quelque époque que ce soit? La réponse est à. 
Non. Le catholicisme grec n’a pas connu une tell fn, 
doctrine.» :2 © 2 : l E 


Bin 


| - (1) We1ZzsAECKER, p. 279. 
(2) Ibid., p. 276. - 
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ction, basée sur un livre de Me Duchesne, 


 réfutée par un autre ouvrage du même auteur. 
M. Gore appuie cet argument sur deux preuves, 
ont la première est prise à une page de l'Histoire 
Bncienne de VEglise, t. II, pp. 659-661, de 
gr Duchesne, Il est habile de se servir du témoi- 
ge d'un historien catholique romain contre le 
tholicisme romain, mais ce témoignage est-il si 
obant que le pense M. Gore? Mgr Duchesne a 
oulu expliquer dans cette page comment l'autorité 
fu prince chrétien s'est installée dans le catholi- 
isime. La religion chrétienne, au 1v° siècle, dit-il, 
vint la religion de l'empereur, non seulement 
n ce sens qu'elle étail professée par lui, mais « en 
sens qu'elle était dirigée par lui ». Et cette 
wolution s'est produite parce que « la Papauté, telle 
ue l'Occident la connut plus tard, était encore à 
tre ». En d'autres termes, il n'y avait pas, dans 
Eglise du xrv° siècle, « une autorité centrale, 
connue et agissante ». 
% Assurément, parler de Papauté à propos de siècles 
Œù ce nom même de Papalus était inconnu, serait 
n anachronisme : ne cherchons pas au av siècle 
cardinal Deusdedit et son Dicialus Papae. Mais 
-on autorisé à dire 1 n'existait pas dans le 
olicisme du temps Théodose une Eglise qui 
tait une autorité normative, reconnue et consultée ? 
Eglise Romaine n'était-elle pas l'Eglise à la com- 
ion de laquelle il fallait a tenir pour être. 
d'appartenir à la Catholica? L'Eglise qui seule 
monde prétendait avoir la sollicitude de- toutes 
Eglises ? L'Eglise qui croyait pouvoir accueillir 
évêques que des conciles orientaux avaient 
posés, se prononcer sur leurs causes, les renvoyer 
Orient innocentés et confirmés? L'Eglise à qui 
Orientaux demandaient, comme au temps de 
int Basile, qu'elle prononçât pour eux sur la doc- 
rine et sur les personnes ? 
La politique de Constantin à la fin de son règne, 
politique ensuite de Constance II et de Valens, 
: brouillé ce jeu normal et voulu imposer au catho- 
me un césaropapisme contre lequel le catholi- 
me d’un saint Athanase, d'un saint Hilaire, fut 
au rolestation éclatante, Ce césaropapisme élait 

ui-même Je produit de l’Arianisme, en quête de 
ser le Nicuenum! L'Orient reviendra à la foi 
Nicée, au temps de Théodose, mais il ne se 
rassera jamais du césaropapisme, qui, atténué 
virulent, empoisonnera le catholicisme grec. 
Pendant ce temps, le catholicisme occidental res- 
errait les liens qui le ratlachaient à Rome: saint 
nbroise le fixait dans la doctrine de l'indépendance 
de la suprématie du sacerdoce. Le catholicisme 
&t le catholicisme occidental tendaient à s'op- 
comme deux mentalités et comme deux poli- 
L'Eglise Romaine sentit le péril de cette 
iation, et dès lors elle agit dans le dessein de 
afirmer l'unité par la primauté, deux valeurs 
‘elle savait bien qu'elles appartenaient au passé 
ù catholicisme. 


nes. 


la page de l'Histeire ancienne ‘de 

ne aurait gagné à être rappro- 
e de tel 6 LC de son autre “re 
lglises séparées (1 . M. Gore aurait pu y lire 
minent le résumé de l'histoire 
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connue, comme dit saint Irénée, parlout présente, 


Eee respectée, partout suivie dans sa direction. | 
face d'elle nulle concurrence, nulle rivalité, Per- 


sonne n'a l'idée de se mettre sur le même pied 
qu'elle. Plus tard, il y aura des patriarcats et autres 
primaties locales. C'est à peine si, dans le cours du 
im siècle, on en voit se dessiner les premiers linéa- 
ments, plus ou moins vagues. Au-dessus de ces orga- 
nismes en voie de formation, comme au-dessus de 
l’ensemble des Eglises isolées, s'élève l'Eglise 
Romaine dans sa majesté souveraine, l'Eglise 
Romaine représentée par ses évêques, dont la longue 
série se rattache aux deux coryphées du chœur apo-" 
stolique ; qui se sent, qui se dit, qui est consi- 
dérée par tout le monde comme le centre et l'or- 
gane de l'unité. » à 


Voilà ce qu'était le passé de la primauté romaine. !: 


I1 s’oblitère dans les épreuves de la persécution de 
Dioclétien ; il est tenu en médiocre considération 
par Constantin ; mais, quand l'épiscopat de cour 
qui se forme autour de Constance If manifeste 
contre celte primauté par la lettre insolente 
qu’adressent en 340, au pape Jules, Eusèbe de Nico- 
médie et son concile d'Antioche, Rome répond au 
nom de son propre concile pour revendiquer les 
droits de Ja primauté, à commencer par le droit 
d'accueillir l'appel de saint Athanase, et nous 
avons cette lettre fameuse du pape Jules, où, disait 
Tillemont, la vérité est défendue avec une vigueur 
digne du chef des évêques. Après une lettre pareille, 
et sans parler du concile de Sardique, qui en 543 
ne fera que la confirmer, peut-on dire que l'Eglise 
du zrv° siècle m'a pas connu une primauté agis- 
sante? (x) 


La véritable histoire du 28° canon 
du concile de Chalcédoïne (454). 
M. Gore a une autre preuve à faire valoir. 


Les Orientaux, assure-t-il, quand ils avaient besoin: 
du secours de Rome s’appliquaient à se concilier le 


Pape en usant d'un langage qu'ils savaient devoir 


lui plaire ; jamais cependant la Papauté telle que 
l'a acceptée l'Occident n'a été reconnue par le 
catholicisme grec. Les grands conciles grecs, en 
effet, se sont persévéramment tenus à n'attribuer 


au Pape et à son siège rien de plus qu’une pré : 
FE. ratlachaient à la dignité 
l 


séance d'honneur, 
historique de la vieille Rome. 
Les Orientaux, répondrons-nous, ont toujours eu, 
un sens défaillant de l'unité de l'Eglise. Ils étaient 
dominés par la volonté de ne pas soumettre l'Orient 
à l'Occident, volonté que le Basileus avait le plus 
souvent intérêt politique, à soutenir. Ils mettaient 
les points de controverse dogrnatique trop facile- 
ment au-dessous de tout, €t se résignaient au 
schisme avec une facilité pitoyable, « uis l’avè- 
nement de Constantin à l'Empire d'Orient (323) 
jusqu'au septième concile œcuménique (787), c'est 
à-dire pendant une durée de 464 ans, je ne compte 
s moins de 203 années où db à et (oriental) 
et demeura en schisme avec le Siège aposte- 
lique. » (2) Et si M. Gore, comme je l'imagine, 
n'adméèt la légitimité ni du schisme issu de l'aria 
nisme, ni du schisme issu de la condamnation de 
Chrysostome, ni du schisme d'A , ai du schisme 
à propos du monothélisme, ni du schisme à propos 
des images, comment Lil tirer quelque avantage 
contre Rome de ces 203 années où l'Orient a tourné 
le dos à la catholicité P \ 
Soit, nous dira-t-on, acceplons que l'Orient a 


{x) Voyez tout le chapitre VIIL de mon livre La pair 
i et Le catholicisme (1914), 
(:) Ducmesxe, Eglises séparées (1896), p. 164. 
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‘attaché trop peu de prix à la comsuhion -cath 
lique (ce serait bien grave déjà |), du moins reste-t- 


naître à l’évêque de Rome qu'une primauté du 
même ordre que celle qu'ils 
l'évêque de -Constantinople. C'est l'histoire bièn 
: connue du 28° canon du concile de Chalcédoine, 
—_ en 451, aux termes duquel est reconnue au Siège 
de Constantinople la même primauté qu'au Siège 

ë de Rome, en considération de ce que Constantinople 
au second rang après Rome, % 
Pouvons-nous oublier pour autant que ce 28° canon 

a été voté subrepticement ? Que le pape saint Léon 
a protesté avec une magnifique énergie contre ce 
canon, qui conférait au Siège de Constantinople une 
primauté d'essence politique en prétendant que la 


primauté du Siège apostolique n'était pas autre? | 


Que l’empereur Marcien, pour réconcilier le pape 
Léon et l’évêque de. Constantinople Anatolios, inspi- 
rateur de ce canon litigieux, à promis au Pape que 
l’évêque donnerait toute satisfaction ? Que Léon a 
insisté auprès de l'empereur, spécifiant qu'il s’agis- 
sait pour Anatolios de satisfaire aux lois mêmes de 
l'Eglise? Que l'empereur à décidé Anatolios à se 
soumettre, £t qu'Anatolios enfin a écrit au pape 
Léon qu ‘il n'était pour rien dans la rédaction du 
28° canon, que seuls en étaient responsables ses 
clercs, qui l'avaient proposé, et les évêques, -qui 


tous les actes du concile de Chalcédoine était réservée 
au Pape. « Cum ef sic gestorum vis omnis et con- 
firmatio auctoritali vestrae Beatitudinis fueril reser- 
vala. (1) L'évêque de Constantinople Jächait le 
28° canon comme Bossuet Jâchera la déclaration 
de 1682, et au pape Léon était laissé le dernicr 
mot. Est-ce là ce que nous appellerons une préséance 
d'honneur, « an honorary precedency » P 


« Courbe remontante ; 
du crédit du Siège Apostolique en Orient. » 


En réalité, les soixante-dix ans qui séparent le 
concile de Constantinople de.38r de celui de Chal- 
 cédoine, sont les années de la courbe remontante 
* du crédit du Siège apostolique en Orient. Les éche- 
lons de cette courbe sont aisément reconnaissables. 
C’est d’abord le. recours de saint Jean Chrysostome 
à Rome ei l'action du pape Innocent en réponse à 
ce recours, finalement le succès de cette action en 
dépit de la résistance de Constantinople, d’Antioche, 
. d'Alexandrie. Vingt-cinq ans après, c’est l’interven- 
* tion du pape Célestin en Orient par la sentence pro- 
noncée à Rome contre Nestorius, et le Pape obte- 
nant du concile 
-pereur Théodose II, la condamnation, la déposition, 
-la relégation de Nestorius, en dépit des maladresses 
de l’évêque d'Alexandrie, Cyrille, qu'il a chargé 
de tenir sa place, et en dépit de l’obstruction de 
l’évêque d’Antioche, Jean. Vingt ans plus tard, c’est 
le concile de Chalcédoine, l’entente de saint ‘Léon, 
de Flavien de Constantinople, de l’empereur Mar- 
cien, le désaveu du « brigandage d’Ephèse », la 
condamnation de l’évêque d'Alexandrie, Dioscore ; 
au demeurant, le point culminant de la reconnais- 
sance par l'Orient de la primauté de Rome, en dépit 
de la versatilité qui fait voter aux évêques grecs 
le 28° canon que nous ayons dit. Encore, sur plus 
de cinq cents évêques présents à Chalcédoine, n'y 
en a-t-il que- 183 à l'avoir voté. 

Je ne vois pas que M. Gore tienne compte de 


(1) Inter 8. Leon. Epistul. CXXXI, 4. 


que ses conciles généraux n'ont accepté de recon- 


réclamaïent pour | 


est ville souveraine comme Rome, bien qu'elle soit | 


_ l'avaient voté, et que d'ailleurs la confirmation de. 


d’Ephèse d'abord, puis de l’em- 


. cette courbe ascendante, si remarquable, grâce à 


ur 

logiens de chez n: upposent dans ces 
une constance organisée qui ne répond pas à la - 
plexité concrète et mouvante des faits. Mais le 
théologiens anglicans ne veulent retenir que ceux de 
cés faits” qui contredisent cette constance : voye 
F. W. Puller, dans son livre si instructif The pr 
rnilive Saints and the See of Rome (3° édit. 1914) 
mettant en tout son relief le schieme d’Antioche 
et le schisme d’Acace, et ne disant pas un mot du 
pape Innocent, du pape Célestin, du pape Eéon 

C'est une, véritable gageurel Je suis persuadé que 
tous les faits se concilient harmonieusement dans 
perspective d'une primauté romaine, qui vis-à-vi 
de l'Orient arien se réserve, vis-à-vis de l'Orienk 
revenant à l’orthodoxie nicéenne se prête aux avanoesi] 
de saint Basile, vis-à-vis de l'injustice faite à saint} 
Jean Chrysostome met à sa communion avec l’Orieni 

des conditions intransigeantes, vis-à-vis de l'erré 
de Nestorius se prononce souverainement, et à Ch 
cédoine voit reconnues ses revendications à une pr 
mauté de doctrine et de juridiction. Ce qui 
accepté de l'Orient en 451 n'était accepté ni en 
840, ni en 381, il faut le dire ; mais ce qui esfl} 
admis en 45x, et que le demi-siècle qui précèdek 
a préparé à admettre, est bel et bien admis pa#} 
un- grand concile, le concile de-Chalcédoine, il fau#} 
que M. Gore s’y résigne, | 


2 


A Ja séance d'ouverture du concile de Chaleédoïne 
le Jégat du pape Léon s'oppose à ce que Dioscort| 
. prenne séance parmi les évêques: « Nous avon: 
déclare-t-il, entre les maïns, des instructions (prae 
cepla) du bienheureux et apostolique évêque de D 
ville des Romains, lequel est lé chef de. toutes 1 
Eglises, qui est caput omnium Ecclesiarum.… Om} 
Dioscore ‘sortira, ou nous nous retirons, » (1) Pour E 
quoi les cinq cents évêques présents ne protestent- ll s 
pas contre ce langage du légat? Mais non, ils nël} 
protestent pas, ils acquiescent. Le concile fini, 
fini conformément au programme du Pape, ii 
écrivent à saint Léon une lettre synodale où ii] 
disent : « Tu es venu jusqu'à nous, tu as été p 
nous tous l'interprète de. Ja voix -du, bienheureus| 
Pierre. Nous étions là environ cinq cents évêque 
que tu conduisais comme la tête conduit le 
membres. » Ils demandent que le 28° canon s0* 
approuvé par le Pape : « Nous te prions d’honoreks 
de ta confirmation cette décision (par nous prise ki 
et, de même que nous nous sommes pour le bia 1 
accordés avec (toi qui es) la têle, (nous avons cox |, 
fiance) que la tête consentira aux enfants ce qi 
convient. » (2) 

Dans la Declaratio fidei adressée en 1922 par 
E. CG. U. au patriarche de Constantinople, M. Go» 
et ses amis professent que le concile œcuméniqn E. 
a dans l'Eglise, une, sainte, catholique et apost:b, 
lique, le pouyoir suprême (summam potest 
tem) (8): or, ‘voici un concile œcuménique q} 
déclare avoir pris pour règles de sa foi la foi 
pape Léon, et soumettre audit Pape un canon sk 
lequel ses légats font des difficultés. Quelle dés | 
rence le concile œcuménique met dans sa sou À 
raineté! En réalité, le concile est souverain, mx | 4 
il ne l’est pas sans le Pape : c’est là l'explicati | \ 
de sa déférence, ‘et le dernier mot présenteme 
appartiendra au Pape, de l’aveu même du conci | 


ji 
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EU) 
if 


(1) Hanoun, Concil,, t. II, p. 67. 
(2) Inter s. Leon. Epislul. XCVIIT. 
(3) The christian East, 1922, juillet, p. 62. Il n'est 
juste d'ajouter que cette Declaratio fidei n'a pas eu le € 
de ‘rallier à elle l'opinion anglicane. Voyez les réser 
sévères exprimées par À. Headlam, aujourd'hui évêque | 
aieiterse: dans une lettre au Guardian, 4 
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non pas seulement de l’aveu de l'évêque de Con- 
ntinople, | 
Succès sans lendemain, dira peut-être M. Gore. 
un, car le lendemain de Chalcédoine, ce n'est 
le schisme d'Acace, en 484,-et la connivence 
puée alors par l’évêque de Constantinople, qu'1p- 
son empereur, avec les monophysites d'Alexan- 
et d’Anlioche ; le lendemain de Chalcédoine, 
tt Ja fin du schisme d'Acace, en 519, et le for- 
hire que le pape Hormisdas impose à la signa- 
des évêques de l'Orient, à qui il rend la com- 
nion. Que professe alors cet épiscopat oriental ? 
» la foi catholique s'est conservée toujours 
naculée dans le Siège apostolique : « In Sede 
ostolica immaculalu est semper cutholica ser- 
fa réligio. » Que la seule communion valide 
celle que l'on a avec ce Siège apostolique : 
.… Séquentes in omnibus aposlolicam Sedem 
praedicantes eius omnia- conslitula, spero 
in una communione vobiscum, quam Sedes 
ostolica praedicat, esse merear, in qua est integra 
verax christianae religionis soliditas, » Que qui- 
hque n’est pas en communion avec le Siège apo- 
dique est séquestré de Ja communion de l'Eglise 
tholique, ct n'a pas le droit d’avoir son nom 
é dans les saints mystères (1). 
Nous pouvons maintenant repremdre la question 
te par M. Gore: « En se séparant du Siège 
: Rome, en 1054, l'Eglise d'Orient a-t-elle aban- 
anné quelque chose qui ait été de son credo à 
que époque que ce soit » Et nous pouvons 
# : Oui. Le catholicisme grec a renié ce qu’il 
sofessait au temps du concile de Chalcédoine. 


Les cas d' « appel à Rome » 
de la part des Evêques d'Orient. 


Un scrupule peut se poser ici, ct l'on doit se 
hander si le concile de Chalédoine n’a pas 
mMoigné au Siège apostolique une exceptionnelle 

Mérence simplement pour déférer aux sentiments 

Ml savait bien être ceux de l’empereur Marcien. 

Je me rassure en considérant que, dès ayant l'avè- 

«ment de Marcien (août 450), à un moment où 

one encore Théodose IL et où Théodose IT est 

sommier de la faction d'Eutychès, l'épiscopat grec 

Est tourné vers Rome pour en appeler du brigan- 

ge d'Ephèse à l'autorité du Siège apostolique. On 

e connaissait naguère cncore que la fameuse lettre 

ppel à Rome de l'évêque de Cyr, Théodorcet : on 
retrouvé depuis la lettre d'appel de l'évêque de 

Gnstantinople, Flavien, et de l'évêque de Dorylée, 

She, Trois évêques, dont celui de Constantinople, 
sés par un concile d'Orient, font appel à Rome ! 
lettre de l'évêque de Derylée est un hommage 
« Siège apostolique qui depuis le commencement 
u soin et coutume de défendre les victimes de 
tiquité, d'aider ceux que les factions maltraitaient, 

n welever ceux qui étaient gisants à terre », Car 

wlise romaine « a un sens droil, une foi iné- 
e en Notre-Seigneur Jésus-Christ, une charité 

e pour tous les frères... ». Ce langage n'est 

pure adulation, a éçrit M. Harnack en le rap- 

priant, et cela n'est pas vrai pour de première fois 
w® siècle (2). 

Non, Eusèbe de Dorylée me tient pas à le lan- 
qu'il sait devoir plaire à saint Léon ; la lettre 
odoret serait bien plus soupoonnable de com- 

nee. Mais eu fond ce ne sont pas ces cansi- 
ss qui nous importent davantage : l'intérêt de 
démarche d'Eusèbe de Derylée est qu'elle est un 
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« libellus appellationis » : Eusèbe requiert le juge- 
ment du Siège romain : « Vestrae Sedis cognitionèm 
poposci. » [1 conjure le pape Léon, én embrassant 
ses genoux, de prononcer que la condamnation ful- 
minée contre lui par le concile d’Ephèse est nulle, 
et de lui rendre l'épiscopat dont on l’a dépouillé, 
Il voit dans le pape Léon une poteslas capable de 
casser la sentence d’un concile d'Orient convoqué 
par l'empereur et présidé par l'évèque d'Alexandrie. 

Rome n'accepte pas qu'une cause jugée à Rome 
soit portée en Orient. Elle entend, au contraire, que 
l'on puisse -faire appel au Siège apostolique d'un 
jugement prononcé en Orient, et l'Orient a maintes 
fois fait appel à Rome dans ces conditions (1). Nous 
voyons ce point de droit observé à l'époque du 
concile de Ghalcédoine, C'est seulement à partir de 
Fholius que la thèse a prévalu dans le Kirchenrecht 
byzantin qu'aucune intervention du Pape n'était 
recevible en Orient, Encore faut-il observer que cette 
thèse n'était pas la doctrine du parti stoudite, je 
veux dire du parti qui avait mené la campagne 
contre les Iconoclastes, lequél professait que le Pape 
seul était capable de sauvegarder la liberté de l'Eglise 
contre l'arbitraire du Basileus (2). 


Rome reconnue comme « arbitre de la communion » 
et « norme de la foi ». 


Il faut renoncer à rien comprendre à l'histoire 
de la Papauté si on veut se la représenter comme 
une instilulion arrivée dès l'antiquité chrétienne au 
terme de son évolütion. Le catholicisme a connu 
uuc grande variété d'expériences, depuis le régime 
que Rome avait donné aux Eglises de son ressort 
métropolitain, jusqu'à celui qu'elle avait donné aux 
Eglises du vicariat de Thessalonique. L'Afrique chré- 
lienne, avant l'invasion vandale, fut une confédé- 
ration d'Eglises groupées autour de l'évêque de Car- 
thage et à qui Romcç reconnaisait la faculté d'être 
sui iuris. L'Egypte chrétienne était une confédé- 
ralion plus étroite, soumise à l'évêque d'Alexandrie 
avec une rigueur extrême ; Rome ne connaissait que 
l'évèque d'Alexandrie, et jamais elle n'eut, au temps 
d'Athanase ou de Cyrille, à intervenir dans le gou- 
vernement ecclésiastique intérieur de l'Egypte. Le 
roväume de Perse, à l'est de l'Empire romain, for- 
mait une Eglise étrangère, ramassée autour dé son 
catholicos, et qui n’acceptait pas que ses affaires 
fussent portées devant les « pères occidentaux », 
c'est-à-dire l'évêque d’Antioche et son concile, Rome 
exerçait sur ka Catholica qu'elle embrassait dans son 
horizon sa sollicitude, et cette sollicitudo impliquait 
ume poleslas qu'elle exerçait par un droit de regard, 
par un droit d'intervention, et que le plus souvent 
elle réservait, attendant qu'on y recourût comme à 
un secours. 

Mais, d'une part, quiconque dans la Caiholica 
avait souci d'être en communion avec toute l'Eglise, 
savait que Rome était l'Eglise avec laquelle il fallait 
Être en communion pour être assuré d'être en com- 
munion avec toules, et Rome était donc l'arbitre 
de la communion, D'autre part, quiconque voulait 
s'assurèr de la foi authentique savait que Rome, 
qui l'avait reçue des apôtres Pierre et Paul, en gardait 
le sûr et précieux dépôt, et Rome était done la 
norme de la foi. 

Si c'est à l'essence du cathëlicisme romain, 
M. Gore n'a pas le droit de le distraire du catho- 
lieisme tout court. 


{x) Voyez P. Benxanpass, « Les appels au Pape dans 
l'Eglise grecque jusqu'à Photius » d'Orient, 1903, 
pp. 30-42, 118-126, 248-257). 

(2) L. Bnémen, « Normal relstions between Rome and 
the Churches of the Exsst before the schism of the elevenith 


ceniury » (Constructive Querlerly, 1916, p. 665). 
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_tude exceptionnelle au catholicisme grec pour nous 


avoir donné Ja langue des controverses. Les contro- 


_verses n’ont pas fait l'unité de l'Eglise, bien au 


contraire ; le catholicisme de Rome, avec son sens 
de l’ordre, de la communion, de la tradition, mérite 
bien mieux notre reconnaissance ; et il est bien 
dommage que les Grecs n'aient pas compris, ou 
plutôt aient un jour cessé de comprendre, que le 
Siège apostolique leur offrait ce qui leur manquait 
davantage. BRUT 


L'autorité autocratique du Pape. 


Je serai très bref sur la troisième considération de 
M. Gore. L'Eglise romaine est une Eglise d’autorité, 
et d’une autorité concentrée aujourd’hui dans la con- 
science d’un seul, qui est le Pape. (J'ai souligné, 
plus haut déjà, l’impropriété de cette formule.) 
Or, « toute notre âme proteste, car ce n'est pas 
là l’espèce de foi que nous trouvons (prescrite) dans 
le Nouveau Testament », où la foi aux faits est 
« toujours scrupuleusement fondée sur le témoi- 
gnage adéquat d’un témoin de première main », 
ct où Notre-Seigneur nous met en garde « contre 
la confiance en une autorité purement ecclésias- 
tique ». Dieu est toujours par son Esprit dans 
l’Église, mais aucune assurance ne nous est donnée 
que les autorités ecclésiastiques de la Nouvelle 
Alliance ne s'égareront pas, comme se sont égarées 
les autorités ecclésiastiques -de l’Ancienne. Par 
contre, Notre-Seigneur, suprême exemple de l’auto- 
rité, s'est montré très opposé à une méthode pure- 
ment dogmatique : «IL désire franchement que 
chaque homme pense pour lui-même... » Ces 
quelques lignes suffisent à indiquer le développe- 
ment de M. Gore. 


Réponse. : 


La notion d'autorité dans l'Eglise 
a été admise dès l’origine. 


En: le lisant, je me rappelais, dans son bcau livre 
Belief in God (xg21), les pages où il s'applique à 
établir que le récit de la conception virginale est 
chez saint Mathieu un récit de Joseph et chez saint 
Luc un récit de Marie, pour pouvoir substituer à 
l'autorité d’un écrivain sacré celle d’un « témoin 
de première main » supposé capable de fournir un 
« témoignage adéquat ». Vraiment, M. Gore pense- 
t-il que la-foi aux faits se soit, à l’âge apostolique, 
imposé cetlé enquête critique, et que personne ne 


soit devenu chrétien simplement en acceptant la foi 


de la communauté des premiers jours, comme il 
est cerlain que Ç’a été le cas de saint Paul ? L’Eglise 
a été dès le premier instant une Eglise d'autorité, 


- et l’homme qui réclamait le droit de pènser pour 


Jui-même a porté le nom d’hérétique, nom que lui 
donne saint Paul. 
M. Gore n’arrive pas à l’éliminer. ; 
De même, en écoutant M. Gore dénoncer « la 
confiance en une autorité purement ecclésiastique », 
et rappeler à ce propos la répugnance que l’Evan- 
gile nous inculque pour les Pharisiens, je me rap- 
pelais Jes pages que dans son livre Belief in Christ 
(x922) il consacré aux définitions des conciles con- 
cernant la personne du Christ. Pour M. Gore, ces 
définitions, purement négatives, étaient nécessaires ; 
elles sont irréprochables en elles-mêmes, bien qu’on 
puisse en abuser ; et en dernière analyse, elles auto- 
risent un « légitime agnosticisme ». Il y aurait 
beaucoup à dire sur ces aphorismes, qui rappellent 


= 


Qu'il ne nous dise pas que nous devons une grati- |. 


Cette notion d'autorité est -plus en relief encol 
dans la Declaratio fidei de la E. GC. U. de x9 
qui professe que les définitions de foi des concil 
œcuméniques sont irréformables, astreignent à 
obligation perpétuelle tous lès chrétiens et chacüh 
d’eux, et que, si quelque théologien oriental estin 
que l'Eglise anglicane a répudié en quelque poi 
ces définitions, les anglicans entendent ne connaî 
aucune répudiation de cette sorte et acquiescenti 
la foi confirmée par ces conciles. | 
La contradiction est flagrante. | 
La dernière considération que développe M. Got 
consiste à dire que toute autorité autocratique dev 
fatalement une autorité sans scrupule, et que 
été le sort de la Papauté. 
La définition de l’infaillibilité en 1870 en 
un spécimen, et, à l'appui de cette assertion, M. Go 
cite dix lignes de Lord Acton résumant un tra} 
de Doellinger. On estimera que c'est peu pour ca 
tester une définition dont ni Acton ni Doelline 
ne connaissaient les termes au moment où ils éch 
vaient (2). » ; 


Autres griefs, 5% 
Second grief : la révolte contre l’autocratie Mi 
Rome de « beaucoup de la meilleure intelligemlik 
et moralité de l’Europe depuis la Reñaissance \ Jbi 
révolte motivée par la persécution des hérétiquiu 
transformée en instrument de religion. Evidemme#| |! 
M. Gore ne nous pardonne pas les victimes dei 
reine Marie et le bûcher de Cranmer. Que fait-il el! 
victimes d'Henri VIII et du billot du cardinal Fishe: 
Et qu'est-ce qu’un non-conformiste pourrait din 
à son tour ? : 
Troisième grief : l'attitude de Rome envers Galilfiw 
Quatrième grief: l'attitude présente de Roëli 
envers la science scripturaire. 4 En 
Cinquième grief : la théologie médiévale a obscuëln | 
la réelle signification de l'humanité de Notre-® qu 
gneur : depuis le livre fameux Ecce homo et d'il 
nombrables écrivains à la suite, nous assistons y, 
une « restauration du plus vital des districts 
la vérité chrétienne » ; or, cette restauration 
due « entièrement ou presque entièrement à *| 
écrivains étrangers à l'Eglise romaine », et, ajor fly 
candidement M. Gore, « souverit étrangers à la |" 
chrétienne ». ra 
Certes, la culture biblique et historique a fowfli 
parmi les Anglicans une très riche littérature, dl 
nous apprécions la haute valeur. Nous nous dem. 
dons cependant/ce qu'y est devenue la doctrine 
l'Incarnation (3), combien il y a de modern Chu 
men qui professent ne plus pouvoir croire en Jés{flli 
Christ « Deum verum de Deo vero »? M. Gel 
qui reproche au catholicisme romain son déve ik ù 
pement unilatéral, n’avouera-t-il pas qu'il y a | 
l’unilatéralisme dans sa: propre Eglise, et mi 
reste He pi! £ 
(&) Voyez L. ne GRANDMAISON, « Qu'est-ce qu'un dogms fit 
(Bulletin de litt. ecclésiastique, 1905, pp. 187-221). | 
(2) P. Taureau-DaNGiN, Newman ‘Catholique (re Mi 
pp. 202 et 213. Min. 
(3) Nous pensons en particulier à W. Sanpay, Chr | 
logies ancient and modern (x910), pour la propre chr: hi 
logie décevante qu'il propose, et pour sa critique dti 
christologie de la Kenosis ou de l'exinanition de {a. div sil 
dans l'Incarnation, christologie qui fut tant à la me" 
chez les Anglicans naguère, et à laquelle M. Gore n'est 
sans avoir sacrifié. É : 02 Pl 
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il de penser qu'il est, lui, un des rares 
ogiens qu'elle compte encore ? Nous avons bien 
"mi nous, oserai-je dire sans épigramme, un peu 
8 A que-l'Eglise d'Angleterre n'a de 
ologiens! 


Conclusion. 


Commençons par préparer 
_ « l'unité spirituelle » des Eglises. 


hevons cette discussion. 

Ne craignons pas de regretter que le catholicisme 
ain ait, au cours de tant de siècles, souffert tant 
pertes. Qu'il serait plus riche et plus attirant 
comptait encore dans son sein et l'Afrique d’Au- 
tin, qui à péri trop tôt, et l'Orient, qui s'est 
aré de lui, et l'Angleterre, que la Réforme a 
royée! Il à eu à se défendre seul contre les 
rismes, seul contre le protestantisme, seul contre 


concentration, de rigueur, que son isolement lui 
posait, 
Jicu lui réserve-t-il une nouvelle jeunesse ? Elle 
pourrait venir de sa culture, de son ouverture 
Æsprit et de cœur, mais aussi de la confiance 
M: Eglises séparées, qui jusqu'ici se sont si ombra- 
@asement cnfermées dans leur hostilité héréditaire. 
ne je sais bien, c’est que l'unité, dont il 
ble que les Eglises séparées éprouvent présen- 
ent la nostalgie, est un miracle qui ne s’ac- 
“an pas sans l'Eglise Romaine et en dehors 
ee, N 
Dieu seul fait les miracles ; mais, au témoignage 
saint Paul, nous pouvons être les aides de Dieu 
Æ Cor. 11, 9). Soyons-le donc, à quelque rang 
@Œ'il nous appelle à lui donner notre humble con- 
rs. Si l'unité institutionnelle doit, être la dernière 
énir, l'unité spirituelle peut être tout proche, et 
s y collaborons dès aujourd'hui par la sincérité 
an examen comme celui-ci. Saint Augustin a dit 
% un admirable aphorisme : « Praecidendaé uni- 
d'is nulla est iusta necessilas » : si nous mon- 
mms que des difficultés ne sont pas fondées que 
fait à l'unité romaine, nous aurons dénoué 
ques-unes des prétendues nécessilés qui servent 
eore à justifier les vieilles ruptures. 
Œ Paris, ro mars 1923. : 
‘ Pienme BATIFFOL. 


gleterre d'aujourd'hui et les conversions 


Je me propose d'expliquer aux lecteurs français 
miment procèdent les conversions au catholicisme 


ht à fait les mêmes curactèrés que celles d'autre- 
is, et, comme presque tout ce qui est vraiment 
glais, elles ne sont pas facilement intelligibles aux 
angers ; Car, outre que des changements pro- 
ds et rapides sont en train de transformer chez 
‘hius l'état social et celui de l'opinion, bien diffé- 
bts déjà de l'idée qu'on s'en était faite il y a 
« générations, on seit que %es institutions 
glaises, surtout en matière d'éducation, ne res- 
blent pas aux institutions de l'Europe continen- 
de, à eclles de France en particulier, 

Rien de plus propre à captiver l'âme, à la tenir 


ainsi le rapport de ces conversions à l'état 
de la société anglaise et la manière dont elles 
gissent sur cet élat, é 


Article de M. Hivasne Berzoc (Revue des Jeunes, 
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nodernisme. Il y a pris une attitude de défensive, . 


ainsi que 


ns l'Angleterre d'aujourd'hui. Elles n'’offrent pas 


suspens, que le côté social de la question ; j'ap- 
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Les phases propres à toute conversion intérieure. 


Iñtérieurement, toutes les conversions se sont res- 
semblées depuis le premier siècle et se ressemble 
ront toujours ; car l'Eglise est immuable et d'âge 
en äge adresse le même appel à une âme qui ne 
change pas. 

Intérieurement, une conversion se compose tou- 
jours de phases qui se succèdent dans l’ordre que 
voici. 

D'abord le converti perçoit l'Eglise catholique en. 
tant qu'objet. Il pénètre sa nature. Il prend con- 
tact avec sa personnalité. C'est de la sorte qu'on 
perçoit un objet physique antérieurement caché par 
un obstacle, par des ténèbres ou par un brouillard. 

Ensuite notre converti trouve en soi-même la con- 
viction impérieuse que la chose ou la personne qu'il * 
vient de découvrir converse avec l'autorité créatrice, 
c'est-à-dire avec l'autorité divine ; que sa voix est 
ici-bas la seule voix par laquelle Dieu nous parle ; 
qu'elle exprime une volonté suprême à laquelle se 
conforme harmonieusement l'ensemble des existences 
ou. création ; volonté identique à la personne du 
Créateur, Cette Eglise, ii en est certain, est la seule 
expression d’un tel Etre : elle est unique. Rien sur 
la terre ne Jui ressemble, Cette seconde phase est 
souvent presque simultanée‘ à la première, 

La troisième phase est un acte volontaire : le con- 
verti accepte l'autorité. Je n’entends pas ici dési- 
gner la dernière des démarches physiques, le fait 
d'approcher des fonts baptismaux et de recevoir le 
baptême, de franchir corporellement le seuil de 
l'Eglise, J'entends l'acte qui termine la conversion 
intérieure, à savoir: l'acte de foi. Beaucoup 
d'hommes accomplissent ce troisième acte et ne vont 
pas plus loin, aw grand ‘péril de leur âme. La 
crainte les fait hésiter, ou l'indolence, ou quelque. 
attachement, Mais qu'un témoignage extérieur sorte 
ou non de l'acte de foi, c'est à lui qu'aboutit ke 
procès intérieur de la conversion, 


Les obstacles à la conversion, 
variables selon les temps et les lieux. e 


Toute conversion intérieure procède ainsi. Mais 
dans chaque lieu et dans chaque temps le converti 
appartient à une société fort changeante. Avec Îles 
circonstances locales et temporelles varient : les 
obstacles 


proquement, les eonversions réagissent: d’une cer- 
taine façon sur tel type de société, et d’une autre 
façon sur tel autre, Un païen et un protestant qui 
s'élèvent au catholicisme ne suivent pas le même 
itinéraire. Deux sceptiques, l'un élevé dans un pays 
de tradition catholique, l’autre dans un pays de 
tradition grecque orthodoxe, ne vont pas vers la. 
Vérité mar le même chemin. 
xx® Siècle, pour arriver en vue de l'Eglise, doit » 


contourner un saillant bien distinct de celui qui 


la cachait à un homme du xvixr, Mon propos est 
de décrire ici les conditions spéciales aux conver- 
sions qui s'opèrent dans l’Anglelerre d'aujourd'hui, 
et la manière dont ces conversions réagissent sur 
la sociélé anglaise d'aujourd'hui, 


Influencede l'étatde«l'Angleterréd'aujourd'huis 
sur les conversions, 


Commençons par poser deux postulats apparem- 
ment contradictoires : I. Dans la chrétienté moderne, 
l'Angleterre est le pays où l'Eglise catholique est 
le moins connue ; où l'on trouve, chez les gens 
les plus cultivés, l'ignorance la plus erasse con- 
cernant l'histoire, la nature et les positions actuelles 

: 


QT ès 


ui empêchent une âme de voir clair, 
s voies d'accès à la connaissance, Réci- * 


Un homme du Fe 


nation non catholique qui ait l'Eglise « dans, le | 


= notables écrivains en fonction d'’interprètes, 


HT. 


Fa Cette Eglise. $ L'Ange est 
sang » et qui conserve, sans y prendre garde, üne 
forte tradition catholique. 5 

. Si l’on n’admet pas ce paradoxe, on ne com- 
prendra rien au problème des conversions. 


.. L’Angleterre est le pays 
où l’Église catholique est le moins connue. 


L'Eglise catholique est à ce point ignorée chez 
les Anglais les plus instruits que, si l’on veut donner 
une idée de cette ignorance à des étrangers, on 
s'expose à n'être pas pris au sérieux. Dans tout autre 
grand pays moderne, la description qui en est faite 
passe pour fantastique, et celui qui Ja fait 
cst tenu soit pour un déséquilibré, soit pour un ami 
de l’hyperbole. 
montrer l’'énormité de cette ignorance. Bien qu'em- 
pruntés à des détails extérieurs, je les crois con- 
cluants. 

Pendant la guerre, j'ai été reçu comme “hôte 
par un petit groupe de mes compatriotes, gens haut 


# 


- placés, qui représentaient l'Angleterre auprès du 


Gouvernement et dans l’armée d’une puissance alliée 
de tradition catholique. Je demeurai quelques jours 
avec eux. Il y avait là des officiers généraux, de 
des 
diplomates vicillis dans la carrière, et d’autrés non 
_moins importants. Tous ignoraient : 1°) que la Messe 


est un rite quotidien ; 2°) qu’on la célèbre plusieurs 


fois et qu'on célèbre simultanément plusieurs messes 
dans les vastes églises des villes ; 3°) qu'elle ne peut 
se dire qu'avant ”midi. 

Cela sémble incroyable; quoique vrai. Non scule- 


ment tous mes compagnons de table ignoraient ces 


rudiments de la piété catholique, mais un jour, 
comme j'exprimais le désir d’aller le dimanche sui- 
vant à la messe avant de me rendre à un point du 


front, la forte têle de la compagnie me répliqua :- 


« Vous feriez mieux d'aller au service du soir ; 
nous ne serons pas de retour avant l'heure du thé. » 
Les deux expressions bien anglaises evening service 
et tea time assaisonnaient l'incident, 

Autre exemple. Jai passé à Oxford sept années 
pleines. Durant tout ce temps, je n'ai pas rencontré 
un professeur, pas un maître de conférence, pas un 
gradué de collège, qui eût jamais jeté les yeux sur 
uné ligne de saint Thomas ou qui possédât sur ses 


* rayons les œuvres du saint Docteur. Pas le moindre 


exemplaire de la Somme; pas même une traduc- 
tion. Aucun d'entre eux, ‘dans le plus élémentaire 
dés examens, n'aurait pu répondre à la question la 
plus simple touchant les thèses fondamentales de 
la philosophie scolastique, comme la question An 
Deus sit. 

Je pourrais allonger indéfiniment la série de ces 
exemples, qui sembleront incroyables à Paris, Lou- 
vain, Leipzig, Milan ou Harvard. 


L’Angleterre a conservé la tradition catholique 
plus que tout autre pays. 


Voilà donc une vérité. En revanche, il est éga- 
lement vrai que, parmi les cultures non catholiques, 
la culture anglaise est la seule où persiste, sans que 
les Anglais s’en aperçoivent, une forte tradition de 
catholicisme. Un Anglais qui devient catholique ne 

_ rejoint pas la vérité à angle droit ; il ne vient pas 


. heurter de front je ne sais quel obstacle qui traver- 


-Serait sa tradition nationale ; il arrive suivant un 
“angle aigu ; il est orienté sûr une Jigne de con- 
vergence, comparable à une voie > ferrée qe “biaise 


pour « s "embrancher, 


* türe héréditaire. 


Voici quelques exemples propres à- 


É tact avec ce qui reste d'élle ‘et sort d’une classe 


- provincial d’Ecosse, cultive en soi la psychola 


ibs'y rattache. 


| anglais a été grosso modo depuis 1559, sans auc 


_ dans Ja classe riche, celle qui avait spolié l’Eglis | 


“Elisabeth et assassina Marie Stuart ; mais la 


lPancien Empire “romain : : He ne ui a pas échap 
comme Jlx Prusse, ou la- Scandinavie, ou l’Eco 
Aussi les racines de la foi sont-elles aussi antique 
chez nous que dans les contrées de l’Europe médif 
terranéenne ; et-c'est de Rome que vient notre © f 


En Grande-Bretagne, la Réforme ne fut pas 
mouvément populaire ou national. Elle: a résulté, 
accident, d’un changement causé par le schisme-d 
notre organisation économique. Henri VII, cathefl 
lique fervent et pratiquant, eut une querelle avr 
la Papauté. D'où la répartition des domaines mon 
tiques entre les membres de la géntry (on dirait €} 
France la-noblesse). Il s’ensuivit la formation d'ur|f 
classe de dirigeants fort riches; qui devinrent ak 
xvn* siècle ure oligarchie plus puissante que 
royauté, et qui, depuis 1688 jusqu’à nos jours, goslt 
vernèrent sans ‘que leurs titres de dirigeants le |: 
fussent contestés. Il s’ensuivit éncore que cette clash 
riche eut un intérêt permanent à prévenir to 
renaissance de la piété catholique. Les Cécils, ; 
élevèrent Elisabeth à un emploi décoratif, ï 
Cromwells, puis les nobles qui appelèrent Gui 
laume nt se conformèrent tous non à une tra@l 
tion spirituelle, mais à cette tradition économiq® 
qui leur enjoignait de s'opposer à la restauration 
l'Eglise. Quant au peuple, jamais il n’apostasia. € 
obligea seulement-sa Foi à. jeüner, et, tout dep 
cement, il la perdit. - k en 

Les . formes - extérieures du catholicisme restèrc 
apparentes, comme des fossiles, et le restent encc M 
dans les ornements sacerdotaux, dans Ia belle tem 
des registres, dans la tradition architecturale, da 
les . dates assignées  liturgiquement . aux fê- 
publiques. (Rappelons le-Lady Day, c'est-à-dire JA 
nonciation, jour d'échéance ‘agricole ; le Michaelm: 
c'est-à-dire la Fête de saint Michel ; Al Souls CR 
lege, c'est-à-dire le Collège de la Toussaint, à Oxfo 
avec sa fête annuelle qui tombe le Jour des Mon 
bien qu'on ait oublié ce que sigmifñe le 2- 
vembre, ete, ete.) L’Anglais bien élevé, qui 
sait rien de l'Eglise catholique, vit en perpétuel € 


n’a jamais adhéré cordialement au Protestantisr 
Bolingbroke, le plus grand Anglais du xvim sièe | 
devient catholique. Le Dr Johnson, le plus typie! 
des Anglais connus, parle ayec tendresse de 1 
_cienne foi et de « la vieille religion ». Walter Scx 


catholique et arrache à l'oubli les temps de ch 
tienté. Newman, Anglais jusqu'aux moelles, au ce 
de sa’ méditation solitaire est guidé par le mé 
instinct, et, ayant fini par retrouver l’objet per 
Rien que quatre noms ; mais qx 
noms! Vous ne trouverez rien de pareil dans 

autres pays nof catholiques. Re 


Hostilité Fr gouvernants et de la masse 
contre l’Église catholique. 


restriction depuis 1688, l'adversaire politique | 
l'Eglise catholique. L'hostilité se confina d'ah| 
qui, sous la direction des Cécils, couronna la R|Q 
part des marchands suivirent, et, après 1605 | 
majorité de la mation, À partir ‘de: 1688, la no1M! 
anglaise tint l'Eglise catholique pour. une “sorte cl! 
remi national et, bien qu’on éprouvât encore | 
rofonde sympathie pour Ja dynastie légitime Pme 
sontée pére Ress 1e et son fils, 1 « 
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inces élaient catholiques les discrédita. En 1745 
avaient perdu leurs dernières chances. L'Anglais 
ujourd'hui s'imagine, comme se sont imaginé 
aïeux pendant six générations, que la puissance 
l'Eglise catholique est en conflit immédiat avec 
puissance de sa patrie, 11 considère la Foi comme 

compatible avec l'existence nationale de l'Angle- 

rre. Le patriotisme anglais s’offensé des titres que 
ft valoir l'Eglise, et dans le monde entier il prend 
mbrage de tout ce“qui appartient à l’organisation 


tholique. Voilà qui fait comprendre que l'Anglais. 


> l'Irlandais et qu'il ait du penchant pour le 
heussien ; penchant affaibli par la guerre, mais qui 
prend des fortes. Ainsi s'explique encore le vieux 
jugé d'une Europe catholique en décadence. 

Gtucllement, l'Anglais moyen, tout en craignant 

aucoup l'influence mondiale des catholiques, ne 

isse pas de se persuader, insoucieux des contra- 
etions, que le catholicisme est débilitant. 

Si l'on combine à présent ces trois forces, à savoir : 
l'ignorance profonde et extraordinaire de toutes 
classes au sujet de l'Eglise ; 2° la survivance 

bstinée, bien qu'inaperçue, des traditions essen- 
les de l'Occident, et inclüsivement de la tra- 
on catholique, partout présente quoique non 

#æonnue (l’i de l'English gentleman est sur- 

romaine et occidentale, pas du tout protestante 
germanique) ; 3°. l'opposition politique, si forte 

t même si violente, des gouvernants anglais à 

MEglise catholique, l'état de guerre que le patrio- 
ne anglais entretient contre elle : on a les prin- 
ipaux éléments de la question et les moyens d'en 
ätraire des résultats. 


Conséquences, 
conversions « qui frappent » sont celles des nobles. 


1 Dressons l'inventaire méthodique de ces résultats : 
‘| Quoique les conversions soient beaucoup plus nom- 
buses dans la classe moyenne et parmi les pauvres 
dé parmi les intellectuels et dans la noblesse — 
ires et leur famille, — ce sont pourtant les con- 
re de ces derniers qui donnent au phénomène 
miorilé et caractère, Tout dernièrement, l’Angleterre 
tait encore un pays aristocratique, et elle consérve la 
tadition d’une élite propre à diriger la masse. C'est 
“Juan des Anglais parfaitement élevés adhèrent coup 
k coup à la vraie Foi que la société environnante 
Pémeut et se sent attirée vers le catholicisme. 


fic lité de se convertir dans les classes élevées. 


| Si dans la classe élevée le nombre des conversions 
st pelit, il est surtout petit relativement au grand 
de œeûux qui, à un certain moment de leur 

se sont approchés de la Foi. C'est là un 

cars ou complètement ignoré hors de chez 

; t d'extrême importance pour comprendre 

x i se passe. Très nombreux sont les Anglais 
Anglaise de rang éleyé qui furent un jour 
ou: d'adhérer au Credo. S'ils n'accomplirent 
s l'acte suprème, l'acte d'adhésion publique, c'est 
yu'ils en furent détournés par leur patriotisme, par 
à ence de leur famille, par lee parésse, par la 
“pa du ridicule : plus souvent par la crainte de 
“l'isolement ; beaucoup plus souvent par la crainte 
es sanctions sociales : chez nous, point de carrière 
qui ne soit ineuse pour les catholiques ; dans 
értaines le est funeste ; dans toutes il 
rlande l'avancement, Aussi pour faire le dernier 
5 mé trouret-on que les courageux, les indépen- 
lants, ou ceux gs subissent un attrait irrésistible. 
Pour un qui se baptiser, comptohs-en vingt qui 


HO 
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La conversion est € une aventure ». 


Quand un Anglais découve l'Eglise, c'est comme 
s'il se lançait dans une aventure. Ce trait, plus for- 
tement marqué chez nous qu'ailleurs, tient au carac- 
tère aventureux des Anglais. Ils sont imaginatifs, 
inquiets et avides d’expériences nouvelles : de jà 
leurs ,voyages et leurs établissements à travers le 
monde. Au spirituel, ce même caractère sé retrouve. 
L'effet qu'il y produit est double, D'une part, il 
exeile les gens à s'engager dans l'aventure de Ja 
conversion ; d'autre part, il rend chaque aventure 
personnelle, il prive l'aventurier de compagnons 
et de soutiens. 


Les convertis ne forment pas un « organisme ». 


Autre conséquence : les convertis n'arrivent pus À 
former un organisme ; et c’est là une grande cause 
de faiblesse pour le petit groupe des catholiques 
anglais : environ un dixième de la population lon- 
donienne, mais seulement un vingtième de celle des 
Iles britanniques, y compris les Irlandais ainsi que 
les immigrants et leur descendance ; à peine un qua- 
rantième des classes élevées. Quand j'étais au Par- 
lement, il n'y avait, je crois, que 6 catholiques sux 
600 représentants de la Grande-Bretagne (chiffre 
rond), et ces six-là ne faisaient rien pour s'unir 
entre eux. Aux Universités d'Oxford et de Cam 
bridge, il y ‘a deux ou trois catholiques pour 100 étu: 
diants, et parmi ces catholiques un nombre infime 
de convertis. 


Les routes diverses qui conduisent à la vérité. 


Les convertis viennent à l'Eglise par trois avenues 
bien distinctes. Nous distinguerons : a) ceux qui 
reçoivent les idées catholiques par l'intermédiaire de 
la High Church. On nomme ainsi les membres de 
l'Église officielle — des clercs pour la plupart — 
qui goûtent la liturgie catholique bien qu'ils n'aient 
guère l'esprit catholique (car ils ignorent l’autorité). 
Naturellement cette voie se termine par une bifur- 
cation : pour un qui, franchissant la clôture, par- 
vient dans le domaine de la Foi, il y a douze rmcu- 
tons de Panurge qui se laissent mener aux coterivs 
de F « Anglo-catholicisme », lequel èst aussi diffé- 
rent de Ja Foi en esprit qu'un livre sur la guerre 
est différent de la guerre ; — b) ceux que leur aeti- 
vilé intellectuelle oriente vers l'Eglise, S'ils viennent 
de partout,. une bonne moitié vient du sceplicisme. 
Ces convertis l’emportent de -beaucoup sur les autres 
en intelligence et en moralité. Mais ils sont peu nom- 
breux ; — c} ceux qui subissent des influences chez 
eux ou dans le monde. Pensez au cas très fréquent 
des mariages mixtes. Les convertis de cette catégorie 
sont légion. Mais ici encore la voie bifurque : ces 
influences égarent plus d'âmes qu'elles n’en 
remettent dans le chemin. | 


Influence des convertis 
sur « la société anglaise d'aujourd'hui ». 


La révolution rapide 
qui transforme actuellement l'Angleterre. 


Ayant vu d'où ,vient le converti anglais, voyons 
comment il réagit sur la société ahglaise. Ici s'offre 
à nous un autre ordre de considérations. Les réac- 
tions dont il s'agit sont aujourd’hui d'un puissant 
intérêt à cause de la révolution extrêmement rapide 
qui transforme notre société moderne, et dont l'Eu- 
n'entend guère parler, vu que notre presse et 
notre littérature n'en soufflent mot. 
L'histoire ne relate pas de changements pareils. 


campagne : maintenant ils naissent et reçoivent leur 
éducation dans les grandes villes. L’Angleterre était 
aristocratique ; seuls comptaient la gentry ct les 
gens aisés de la classe moyenne: c'est à eux que 
s’adressaient les journaux, et la littérature d’imagi- 
nation, et la philosophie, et les travaux scientifiques. 
Aujourd’hui l'intelligence fonctionne pour ces mil- 
lions de citadins dont à peine un sur cent connaît 
où approche un gentleman (au village chacun con- 
naissait et approchait le Squire). — Notre île n’avait 
rien à craindre de la part d’une autré contrée : 
flotte invincible la défendait ; ses ciloyens désarmés 
ignoraient la réalité de la guerre. Aujourd'hui, 
l'Angleterre est ouverte : l’expérience lui a montré 
qu'on peut l’envahir par, les voies aériennes. Toute 
la population a éprouvé de vives souffrances. au 
ÿ cours du conflit ; tout cntièré elle est profondément 
bouleversée par le sentiment du péril. 

L'Angleterre était de beaucoup le plus riche de 
tous les pays : c'était le magasin du monde. Aujour- 
d'hui sa richesse s'en va rapidement, et son agri- 
culture est déjà morte. 

Point capital: le peuple a cessé d’avoir une reli- 
gion. Ce qu’on gardait encore de doctrine chré- 
tiénne (Incarnation, immortalité de l’âme, et prin- 


plètement oublié. En France, en Italie, on gémit 
- sur l'indifférence religieuse du peuple ; ce n’est rien 
si l’on se reporte à l'indifférence du nôtre. Notre 
prolétariat n’a plus même la moindre idée reli- 
gicuse. Les doctrines spécifiquement protestantes se 
sont abîmées aussi. vite. La Bible anglaise, cette 
espèce de Coran qui avait gardé si longtemps les 
masses dans son obédience, n’a plus sur elles aucune 
prise. Dans les parties humbles de la classe moyenne, 
les gens d’un certain âge lui conservent une espèce 
de fidélité, mais la jeunesse active, qui forme avec 
nous le gros de la nation, n’ouvre jamais une Bible. 
Ces changements, on le conçoit, ont altéré les mœurs 
du peuple, Disons qu’il n’en est guère devenu pire. 
La perte qu'il a faite en oubliant ce qui lui restait 


gagné en se débarrassant de l’hérésie puritaine, 
- détestable poison qui l’infectait. 
IF y aura donc sous peu une page blanche à 
noircir, un champ vierge à cultiver, è 


» 


Les convertis n’ont pas réagi sur cette situation. 


Or, les conversions n ‘ont pas jusqu’à présent réagi 
sur la situation. Réagiront-elles dâns un avenir pro- 
chain ? C’est à la fois douteux et possible. C'est 
louteux parce que les forces qui dirigent l'Etat sont 
inticatholiques, et surtout parce que la presse est 
contrôlée par quelques grands capitalistes de basse 
- extraction qui ne connaissent ni l'Eglise catholique 
ni Ja civilisation européenne. C’est possible parce 
que, l'opinion n'ayant plus de solidité, aucune doc- 
trine positive ne subsistant, le Catholicisme, pou- 
voir de direction ét de définition, glaive au tran- 
chant affilé, répond à: des besoins profonds et 
actuels. 


…. en dépit de leur supériorité... 
Les Anglais nés catholiques ou convertis au catho- 


serait supposer. Leur action est considérable comme 
penseurs, et ils-triomphent manifestement de Ja 
philosophie officielle. (à 
iltaché) ainsi que du vieux moralisme puritain 
* (qu’en réalité tout le monde rejette). Dans l’en- 
_ semble, leur supériorité intellectuelle et aussi leur 


Autrefois. la Me des Anglais étaient élevés à la 2h 


une 


cipalement possibilité de- la réprobation) est com-- 


dé la vraie doctrine est compensée nar ce qu'il a 


licisme ont, au point de vue intejlectuel, ‘beaucoup 
plus d’ importance que leur petit nombre ne le lais-_ 


Jquelle personne n'est 


‘mp. PAUL FEnonx-Vrau, 5 et 5, rue Bayard, Paris, VIF. 


Fe jugement. Se 'affaiblit de plus en EE Fu 
… à cause de La difficulté d’atteindre1 opinion Patio 


En revanche; ils manquent d’avenues pour accéder! 
à l'opinion. Ils ne peuyent disposer de la presse, 
sinon en tant, que simples particuliers, du moins 
en tant qu’éctivains catholiques.  Moi- même, par 
exemple, si je veux apprécier en catholique ure ques- 
tion d’histoire (comme cela se voit chaque jour dans 
les journaux du continent), il faut que je publie 
un livre ou que je m'adresse à un périodique exclu 
sivement catholique. Les grands périodiques et les 
revues hebdomadaires me refuseraient même. un 
allusion à Ja vérité historique:; à plus forte raiso 
n’y pourrais-je parler du développement de 
Pologne ou de la paix religieuse qui s'est faite 
récemment en Italie, fait capital pourtant dans de 
toire politique de la nouvelle Europe. 


Conclusion. 


S’il me fallait risquer une conjecture touchant Jess 
effets probables qui résulteront chez nous des con-, 
versions au catholicisme dans les deux ou troi 
prochaines générations, voici ce que je dirais (n’ ou“ | 
bliez pas que c’est une ne non unc pro 
phétie) : 3 

Des conversions se formera “un loin capables 
d'une ‘action durable, Ce levain n’agira pas dans: 
la pâte qui nous est actuellement donnée. Au con- 
traire, l'œuvre de mort se poursuivra: Après deux! 
“ou trois générations, aidé peut-être par quelque 
épreuve nationale, par quelque violente catastrophe 
ie levain fera lever la pâte. Hizarre BecLoc. 
RAM de ds par RENÉ AUS 


munis 
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« Ce livre, s'il supporte le contrôle vigilant de l'Egtisel 
ouvre une Voie au bout de laquelle on peut entrevoi 
» déjà une apothéose. » C'est dans ces termes que l'éminenl 
évèque de Dijon ne craint pas de proposer Ja vie dé: 
Louise Ripas. Tout lecteur ratiliera son jugement. Vériè 
table « enfant du miracle », Louise. fut par cinq foi 
ramenée des portes de la mort par la Vierge de Lourdes: 
non point certes pour le plaisir ou le travail, mais pou 
prolonger.:de merveilleuses souffrances - rédemptrices.  Vérs 
table Lydwine, Louise Ripas, qui, à l'imitation de Cathe- 
rine de Sienne, choisit en vision la couronne d'épiné 
plutôt que la couronne de roses blanches, est une. victimu 
élue pour expier les nuits coupables ou les orgueils blas 
phématoires. « Ma pauvre enfant, lui disait son directeur 
» le bon Dieu vous aime -trop, il vous traite comme. lui 
» même.» S. S. Benoit XV, dès zÿ21, a désiré que “cetti| 
vie füt connue. Et c’est pour. remplir une. intention 
. exprimée de si haut que M. Retté livre au public le présent 
volume, L'auteur s'est volontairement effacé derrière so 
héroïne. Il laisse parler les faits’ et les témoins. Tout 1 
récit est sobre, fort, rapide, sans rien de cette fausæ 
onction qui dépare trop de biographies semblables, ‘écrites 
disait Huysmans, d'un style « oléagineux. ». Ce livre. as 
place dans les bibliothèques de paroisse ou de maisom 
religieuses. Nous nous  permetlons de le recommandér tré 
spécialement aux directeurs ou : directrices de retraites 
Aussi bien, tout catholique, même « à gros grain », pou 
peu qu'il ait une foi sincère, se trouvera $aintement remw 
et troublé à le lire. J'ajoute que tout y est vivant + 
prenant. Celte histoire vraie est. us intéressante qu'us 
roman, — Louis. THÉOLIER. | » Et 510: 8 23) 
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